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DES 

TERMES  PROPRES 


MARINE 
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Avec  lesEnfeignes  Sc  les  Pavillons 
que  chaque  Nation  porte  à la  Mer? 


Chez  Am  AELE  Auroy,  rue  S.  Jacquesî 
à rimagc  S.  Jerôme  , attenant  la 
fontaine  S.  Sererin. 


M.  DC.  LXXXVII. 

^V(C  frmlége  du  Roy, 


0 E 


EPIST  R E 

<TB E MJj ESTE  de  faire 
éle^jer  MONSIEVR  f Amiral 
'dans  la  connoiÿance  de  la  Marine 3 
mefatt  prendre  la  liberté  de  luj  en 
préfenter  les  principes.  MLais  3 
S I R E , je  rlofe  l'entreprendre 
fans  en  a‘Voir  la  permipon  de 
VOSTRE  MAJESTE'  & je 
me  flatte  de  Velferance  qtéeUe  me 
l'accordera  , en  confidération  d'un 
Prince  qui  donne  déjà  de  Jlfjifl- 
hles  marques  de  ce  qu  il  doit  être 
un  jour  3 & j'en  pis  mêmes  d au- 
tant plus  perpadé  3 SIRE 3q^  ou- 
tre les  avantages  que  S O ISI 
altesse  peut  tirer  de  l’Ou- 
vrage que  je  prends  la  liberté  de 
luy  prefenter'i  U ne  fera  pas  inu- 
tile dans  les'  Acadejmies  que 
V O ST  RS  MAJESTE'  prend 
fous  les  jours  tant  de  foins  établir  3 
pour  J former  des  hommes  propre  J 


A U R O Y. 

pour  la  2^ avïgatïon.  Ce  font  , 
SIKE , les  fuis  fruits  desfervices 
me  fay  eus  l'honneur  de  rendre  a 
VOSTRE  MJIESTE’  de- 
puis ‘vingt  “ neuf  ans , & pendant 
toutes  mes  campagnes.  Si  je  fuis 
ajfeZj,  heureux  détenir  la  grâce 
que  je  luj  demande , de  les  agréer ^ 
ce  me  fera  une  nouvelle  , & plus 
étroite  obligation  de  les  luj  conti- 
nuer y&  de  tâcher  de  luy  en  reu' 
dre  de  plus  confidérables  3 fi  ^lé^ 
ffi  en  ju^e  capable  3 afin  de  pouvoir 
me  dire  plus  dignement  3 

SIRE, 

DE  VOSTRE  MAJESTES 

Le  très- humble,  tscs-obeilTant,, 
& tres-ficleUeCujet^&  fecviteur, 
DÊ.SR0CHES. 


A SON  ALTESSE  SER.ÉNISSIME 

monseigneur 

LE  COMTE 

DE  TOULOUSE 

AMIRAL  DE  FRANCE. 


ONSEIGNEUR 


AujTt-tôt  que  LE  ROT  eut 
honoré  FOSTRE  ALTESSE 

â Hif 


E P I s T R E. 

SERENISSnUE  de  la  char^ 
d' Amiral , je  formaj  le  dejfein  de 
faire  un  receûilde  tom  les  É'ermes 
de  Adarine  , & de  les  mettre  en 
François , en  forme  de  Diélionaire 
four  avoir  l'honneur  de  le  prè/enter 
à FOSTRE  ALTESSE 
S EREEll  S SI  AIE  comme  les 
premiers  Elemens  , ^ les  Trir^- 
cipes  qu  elle  doit  avoir  , non  feule^ 
ment  en  qualité  de  Prince  s Alaîs 
encore  en  qualité  d'un  Prince  qui 
doit  « être  comme  le  lidaitre , & le 
Souverain  de  toutes  les  Mers.  Vn 
autre  que  moj  , MO  N S ET 
G MED  R , fer  oit  icj  le  Prophète. 
Et  pour  compojer  votre  Eloge  , & 
donner  de  grandes  Idées  de  ce  que 
vous  devez,  être  un  jour , s'em- 
harrajferoit  à creufer  ce  qu'il  j a 
déplus  caché  dans  l'avenir:  Mais 


EPISTRE.. 

4pfês  ccttç  éle‘Vt:itiotJ-  S ji 

MAIE  ST  E\dont  lyprtt  eft  fi 
pénétrant , & k jugement  fi  fi- 
lide  . a fét  de  FO  ST  RE 

altesse  se R^ NÎS- 

s l ME  à une  charge  fi  éminente 3, 
nous  refée-t-il  d faire  d’ Elle  quel- 
que Eloge  que  S-  M-  nait  pré- 
venu par  un  fi  lUufire  & fi 
Joigne  choix,  Ainfi  M O 
S E IGN  E F R3  js  conten- 
îeray  de  Jupplier  tres-humblement 
FOSTRE  ALTESSE 
S E RENISSIMEiagréercét 
Ouvrage 3 & yofe  me  flater  del'efi 
pérance  d'obtenir  cette  grâce  i au- 
tant plus  aisément , que  je  croj 
/tre  le  premier  qui  aura  eu  cet 
avantage , 0*  que  perfinne  ne  luy 
en  peut  jamais  préfinter  » qtti  JbiP 


CE  n’eft  pas  l’envie  de  donner  ce  Di- 
aionairc  au  Public,  qui  m’y  a faictra- 
vailler;quoy  que  je  fuflc  bien  perfuadé  que 
ce  fut  un  Ouvrage  très  - néceflaire  à ceux 
qui  veulent  apprendre  le  métier  de  la  Mer, 
à ceux  qui  veulent  parler  en  Public , SC 
à tous  les  gens  de  lettres  , qui  compofent  : 
Mais  feulement  la  paffion  de  donner  à 
Monfieur  l’Amiral  les  Principes  de  ce  qu’un 
homme  de  Mer  eft  indifpenfablemcnt  ob- 
ligé de  fçavoir.  Cette  raifon  feule  m’a  fait 
entreprendre  cupénible  travail,ou  j’ay  com- 
me traduit  une  langue  qui  n’a  aucun  rapport 
avec  la  nôtre.  Je  fçay  que  quelques  Auteurs 
ont  voulu  toucher  à cette  matière,  & que 
même  ils  ont  voulu  parler  de  la  conftrudion 
des  Vaifïèaux.  Mais  comme  ils  ont  aulïi 
mal  réufli  dans  un  genre  que  dans  1 autre, 
j’ay  cru  que  je  ne  pouvois  mieux  emploier 
les  heures  demonloifir,  en  travaillant  à 
l’inftruétion  d’un  jeune  Prince  , qui  doit 
faire  un  jour  l’ornement , ôc  la  gloire  de  la 
Marine , qu’a  te  détromper  & à te  donner 
là-defïus  les  véritables  connoifïanceî  que 
tu  dois  avoit. 


Au  rcfte  Ledcur  ne  fois  point  forptis  Ci 
tu  ne  trouves  pas  en  ce  diéUonaire  les  mê- 
chans  Termes  qui'  font  en  ufoge  dans  le 
commun  des  Matelots  en différens  endroits 
du  Royaume  , & même  en  Levant.  Je  n’y 
ay  voulu  mettre  que  ceux  dont  on  fe  fert 
dans  les  armées  & fur  les  vaiffeauxduRoy, 
& le  tout  le  plus  fimplement  qu’il  m’a  été 
polfible,  m’étant  plus  piqué  de  dire  les 
chofes  brièvement  & comme  elles  font 
que  de  dire  beaucoup. 


SxtYMf  dtt  dn  Roy. 

T\hr  ecace  &c  Privilège  du  Roy  , donné 
V a Vcrfaille  le  »y.  jour  de  Janvier  1687. 
^2né  pat  le  Roy  en  fon  Confcil 
il  eS  ^tmis  à Amàble  Aurot  Marchand 
Libraire  à Paris  de  faire  imprimer  un  livre 
intitulé  Vimornire  dts  Temes  froyres  de 
murine  u<yec  les  Pumllons.  sfue  forte  chaque 
yjaùonl  Umer  Par  ti  Sieur  Disroches 

durant  le  rems &efpace  de  Jî^ 

eutives,  ^ compter  du  jour  que  ledit  livre  fera 
achevé  d’imprimer  pour  la 

&défenceà  ^us  Imprimeurs 

& autres  d’imprimer  vendre  & dcbitter 
ledit  Livre  fous  quel  prétexte  que  ce  loit 
même  d’imprcffion  étrangère  ouautreme^ 
fans  le  confentement  dudit  expofant  èc  de 
ressayants  caufe  ,à  peine  de  quinze  cents 
livres  d’amende,  payable  fans  de  port  pa 

chacun  des  contreyenans , cpnfifcation  des 

exemplaires  contrefaits  , & de  tous  dépens 


dommages  interefts  comme  Ü cft  plus'  am'^ 
plcmcnt porte  par  ledit  Privilège.  I 

Régifiréfur  le  Livre  de  U Commit^ 
naute  des  Imprimeurs  fp)  Libraires  de 
Paris  le  premier  Février  iCij.fuivant 
l Arreji  du  Parlement  du  S.  t^vril 
1653.  tt  celuy  du  Confeil  privé  du  Roy 
du  Z 7.  Février  16  6 j.  Shne  Angot 
Syndic. 


Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  le 
jo.  Avril  légy. 


Les  Exemplaires  m efiipHrmi 
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DES  TERMES  PROPRES 

de  marine. 


B Ë A T E’  E.  Sc  dit  du 
inouveraent  d‘un  Vaif- 

feau  en  pane,  qui  ar- f 

rive  de  luy  mefme  juf- 

ques  a un  certain  point. 


après  qouy  li  revient  au  vent. 

ABBATRE.  Faire  abbatre  un  Na- 
vire.  C’eft  le  faire  arriver,  ou  obeïr  cJ 

A 
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-■au  vent 

! ou  quil  prefcme  trop  l’Avant,  aq 
i lieu  d’où  vient  U vent.  \ 

l-  ‘ '! 

= ABPATR^E.  Se  dit  encore  pour, 
^mettre  un  Vaiffeau  furje  epté  , lorf; 
f oIT  v'eùrt^  a la  Garen- 

ne, ou  a quelque  endroit  qui  ^ep 
pas  hors  de  1 eau. 

AB  B'^T.  Le  Navire  Abbat.  Se  dit 
lorfque l'Ancre  a quitté  le  fond,  ôc 
que  le  VailTeau  arrive , ou  obéît  au 

vent.  . 

Le  Navire  ABB^T-i 
'ainli  que  l’on  | 

" yaifleau'obeït  au  ven^pbur  ap^pv  ■ 

A BBORD  A GE."  Un  ibbordaàç,  J 
fé  dit  d’un  VailTeau?,  qui  expiés , ou 
par  accident  en  approche  un  autre 
jufqu’à  le  toucher.  . ,,  ^ ^ 

Aller  à l’A  B O RD  A GE.  Se  dit  de 


AC  5 

l’adion  de  vigueur  d’un  Vaiflcau, 
qui  en  a joint  un  autre  pour  l’enle- 
ver. 

A C. 

ACCON.  Un  accon.  Eft  un  petit 
batteau  à fond  plat  duquel  on  fefert 
dans  le  pais  d’Aunis , pour  aller  fur 
les  vafes  lorfque  la  Mer  eft  retirée. 

A C O R D E.  C’eft  un  commande- 
ment que  l’on  fait  à 1 équipage  delà 
Chaloupe  pour  le  faire  nager  enfém- 
ble. 

ACCORER.G  ’cft  à dire  appuyer, 
ou  foûtenir  quelque  chofe.  'î 

ACCOSTER.  Accofter  quelque 
chofe , comme  une  maneuvre , c’eft 
l’approcher  de  quelque  autre  chofe.’ 

AiC  C O ST  ER  les  H Ü 
N I E R S , ou  les  P B R R O- 
QUETS..  G’eft  faire  toucher  lès 

A 


^ AC 

coins , ou  points  des  unes , & des 
'autres , à la  poulie  qui  eft  mife  ex- 
près pour  cela  au  bout  des  Vergues. 

ACCOSTE.  Eft  un  Commande- 
<nent  pour  faire  approcher  quelque 
,chofe  l’une  de  l’autre. 

ACCOSTE  A BORD.  Ceft- 
à-dire  aproche  duVaifleau.  Ce  com- 
mandement ce  fait  à un  petit  VaiC- 
feau  pour  le  faire  approcher  d’un 
' plus  grand. 

ACCOTA  R.  Un  accotar,eftune 
pièce  de  bord  âge  que  l’  on  end  ente 
entre  les  membres  fur  le  haut  du 
(VailTeau  pour  empefcher  l’eau  de 
tomber  entre  les  membres.  ^ 

* AC  CULEMENT.  L’Acculement 
fe  dit  de  la  concavité  , & rondeur 
de  quelques  membres  qui  fe  placent 
a l’Avant,  U à l’arrierç  fur  la  quille 


A D 5 

du  VaifTeau.  laciez  Varangue  accu-- 
Ue. 

AD 

I 

ADDONNE.  LE  VENT  AD- 
DONNE.  Cela  fe  dit  lors  que  le 
vent  de  contraire  qu’il  étoit,  devient 
un  peu  meilleur  ou  favorable. 

A DI E U-V  A.  Eft  un  terme  du- 
quel on  fe  fert  pour  advertir  l’Equi- 
page , lorfque  l’on  ^^eut  faire  virer  le 
VailTeau  pour  changer  de  route. 

ADMIRAI.  L’Admirai cftle Chef, 
& le  Général  des  Armées  Navales , 
de  l’Etat.  Le  Commandant  & Ordo- 
nateur,  dans  tous  les  Ports,  & Ar- 
cenaux  du  Royaume.  La  Charge 
d’ Admirai  de  France  eft  une  des  pre- 
mières de  la  Couronne,  & eft  »U’« 
jourd’huy  poifedée  par  fon  Altcfle 
Seréniftime  Monfeigneiir  le  Comte 
de  Tolofc  , qui  en  fut  pourvcu 

A lij 
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au  mois  de  Novembre  1683.’ 


ADMIRAI,  le  VAISSE  AU 
admirai.  Eft  celuy  qui  porte 
le  Pavillon  d’Admiral  dans  un  Port, 
& Arccnal  du  Royaume. 

AF 

AF  F AI  ER.  Affaler  quelque  chofe, 
comme  une  poulie  ou  feroit  pafTée 
une  corde,  ou  une' maneuvre,c’eft 
la  faire  baiffer. 

AFFAIIE.  C’eft  le  commande- 
ment pour  faire  baiffer  quelque  cho- 
ie. 

AFFAIIE’.  Un  Vaiffeau  affallc 
une  côte.  C’eft  a dire  qu’il  cft  for- 
cé par  le  vent  de  fe  tenir  prés  de  ter- 
re ce  qui  caufe  quelques  fois  fa  per- 
te. 

AFFINE,  lE  TEMPS  AFFINE. 
C’eft  à dire  qu’il  s’éclaircit , &c  qu’il 


AF 
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devient  beau. 

AFFOURCHER.  Ceft  jetter  un 
Ancre  à la  Mer,  laquelle  foitoppo- 
fée  à une  autre  Ancre  qiv  on  y aura 
déjà  jettée. 

AFFOURCHERà  la  VOI- 
LE. Ceft  porter  l’Ancre  d’afFôurche 
avec  le  Vaifleau,  lorfqu  il  eft  encore 
à la  voile. 

A F^F  U T de  B O R D.  Se  dit 
d’un  affût  de  Canon  qui  fert  fur  les 
Vaiffeaux 

AG 

A G N T E.  C’cft  à dire  prend.  Ce 
terme  n’eft  uftcé  que  pour  le  com- 
mun des  Matelots. 

A G R E’  E R . Eft  un  terme  , entre 
Marchands,  qui  veut  dire  accepter 
un  Navire. 


A G RE’ ER  un  VAISSEAU. 

V oie:^  garnit  un  Vaiffeau. 

AGREZ,  ou  AGREZiL.font 
tous  les  cordages  nécefTaires  pour 
garnir  un  Vaifleau. 

AI 

aiguade,  faire  AIGüA- 

DE.  Eft  un  vieux  mot  duquel  on 
ne  fe  fert  plus  qu’en  levant , qui 
lîgnifioit  faire  de  l’eau. 

AI  GV  IL  LE  AIMANTE’E. 
Ceft  une  éguiile  de  fer , ou  d’acier 
touchée  d’aimant  qui  fert  à faire  O- 
rienter  la  Rofe  du  compas, 

AIGUILLES  de  T R E’  , ou 
DE  TREVIER.  Sont  des  aiguil- 
les à coudre  des  Voiles,  donc  il  y 
en  a de  trois  fortes  , de  couture  , 
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AI 

d’Oeillets,  & de  Ralingue. 

AIGVILLES  DE  BORDEAVX. 
C’eft  le  nom  d^un  bateau  pefeheur 
de  la  riviere  de  Dordongne , Ôc  de 
Garonne. 

AIRE  DE  VENT.  VoieX  rumh 
dit  vent, 

AJUDANT  PILOTTE  , & 
A JÜD  ANT  C ANONIER. 
C’eft-à-dire  aide  de  l’un  &de  l’au- 
tre : mais  l’on  ne  Te  fert  que  rare- 
ment de  ce  terme,  l’on  dit  feulement 
aide  de  pilotte,  ou  aide  canonicr. 

AL 

A LA  BOULINE.  Voie^alleré. 

la  bouline. 

A L-  A U T R E.  Ce  mot  eft  pronon- 
ce  tout  haut  par  tout,  ou  partie  de 


lo  AL 

i’équipagc , lorfque  Ton  fonne  la 
cloche  pour  les  horloges  du  quart , 
& cela  pour  marquer  que  l’on  veille. 

ALMADIE.  Eft  un  batimenrdes 
Indes,  de  8o.  pieds  de  long,  & de 
6.  à 7.  çar  fon  plus  large.  Il  relTem- 
bleroic  a une  navette  s’il  n’avoit  le 
derrière  quarré. 

A L LE  G E R.  alléger  quelque  cho- 
fc  , c’eft  la  fouflever,  &la  pouïTer 
en  avant. 

ALLEGER.  Se  dit  encore  pour 
faire  parer  quelques  mancuvres. 

ALLEGER  TOURNE- 
VI  RE.  C’ell  fouflever  une  corde 
prés  du  Cabellan  , qui  fert  conjoin- 
tement avec  le  cable  à tirer  l’ancre 
du  fond  de  la  Mer. 


AJ-  II 

ALLEGER,  ou  ALIE’GER  le  CA- 
BLE. C‘eft  attacher  plufîeurs  bois 
le  long  du  Cable  pour  le  faire  flotter, 
afin  d®  l’empefcher  de  toucher  fur 
des  roches , iorfqu’il  yen  a au  fond 
de  l’eau. 

ALLEGE  LES  CARGUE- FONDS, 
ou  LES  CARGUE-BOULlNEs! 
Cela  fe  dit  comme  un  commande- 
ment que  l’on  faitàceux  qui  font  fur 
les  V ergues , pour  qu’ils  allègent , ou 
mettent  en  état  ces  fortes  de  mancu- 
vres , afin  que  l’on  s’en  puiflefervir. 

ALLER  AU  PLUS  PRE’S  DU 
VEN  I C’eft  cingler  à fix  quarts  de 
vent  prés  du  rumb  d’où  il  vient.  Par 
exemple, fi  le  vent étoit  Nord,  Ion 
ne  pourroit  aller  qu’à  Oüeft-Nor- 
d’ O üeft , ou  à l’Eft-  N ord-Eft. 

ALLER  VENT  LARGUE.Ceft 
avoir  le  vent  par  le  travers,  & dn- 


glcr  ou  ton  veut  aller  fans  que  Ici 
Boulines  foient  halées* 

ALLER  A GRASSE  BOULINE. 
Ceft  courre  en  forte  que  la  Bouline  du 
vent  ne  foit  point  tout  a fait  haleci 

ALLONGER  UNEMANEUVRE. 
Ceftletendrcfurle  Pont,  ou  ailleurs 
pour  qu  elle  foit  en  état  de  fervir. 

allonger  le  CABLE.  C’eft 
péftendre  julques  à un  certain  lieu 
fur  le  Pont , foit  pour  le  Bicter,  ou 
foit  pour  Moüiller  l’ancre. 

ALLONGER  LA  TERRE.  Ceft 
à dire  aller  le  long  de  la  terre. 

ALLONGE.  Une  Allonge , cft  une 
pièce  de  bois , ou  membre  du  V aif- 
feau  dont  lufage  ordinaire  eft  d’al- 
longer un  autre  membre. 
lAtnthrci 


A L V 

ALLONGE  PREMIERE.  Eft 
celle  que  Ton  empatte  avec  la  Varan- 
gue, & avec  le  Genouil  de  fond. 

ALLONGE  SECONDE.  Eft 
celle  qui  fe  place  au  deflus  de  la  pre- 
mière, & qui  s’empatte  avec  le  bout 
du  haut  du  Genouil  de  fond, 

ALLONGE  DE  REVERS.  Eft 
celle  qui  achève  la  hauteur  du  côté 
idu  Vaiflêau. 

A LL  O N G E d’ECUBIERS  Sont 
des  pièces  de  bois  plattes  dans  lef- 
qu’elles  l’on  perce  les  Ecubiers  du 
Vaiflêau. 

ALLONGES  DE  TR  E PORT. 
Sont  deux  allonges  qui  font_mifes 
jau  deflus  des  eftains. 

ALLONGE  de  PORQUE.  C*eft 
une  piece  de  bois , qui  allonge  une 
Forque,  comrrie  une  allonge,  prc- 
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mierc  & féconde,  allonge /un  mem- 
bre du  Vaifleau. 

A L’OUEST  D’UNE  TERRE. 
Eftre  à rOüeft  d’une  terre.  C’eft  c- 
tre  en  lieu  quelle  foit  en  l’Eft  de 
vous /ou  quelle  vous  refteà  l’Eft. 
L’on  dit  la  mefme  chofe  à l’égard 
des  autres  aires  de  vent,&  des  terres 
nommées.  a>T  ^ . 

" ■*  ^AM.  ■ ^ ' 

AMARRAGE.  Un  amarrage^ 
eft  un"  endroit' ou  deux  grôfles  cor- 
des y ou  une  mefme  mife  en  double’, 
eft  liée  par  une  petite.  ^ 

r î r 

A'MA‘RRER.~''Ceft  attacher,  ou 
lier; quelque  chofe.  ^ - - 

AM  AR R E.  Eft  le  commandement 
bdûr  faire  attacher , ou  lier  quelque 
chofcv  O 


t. 


, AM  IJ 

AMARRE  TRIBORD  ; ou 
AMARRE  TAS.BORD.  Ceft  un 
commandement  que  l’on  fait  pour 
faire  .amarrer  une  maneuvrc-,  à droit 
•oti.  à gauche.  ' ' ^ 

Uifé  AM ATCfcErt’eR  une  corde 
groife,  ou  rrienuc,  qui  fer t à tenir  , 
ou  lier  quelque. chofe. 

ÀM  ATEE^^  Sec|^it  de  deux 

mafelots  qui  fe^Tÿnc^^  enfemble , 
comme  camarade?.  ' ( 

AMENE  R.,  Amener  nne  çcrre  ^ un 
VailTeau,  ou  quejque  chpfe  de  re- 
marque,  çelt  sen  approchc4.ou Je 
trouver  vls'^a  VIS. 

Amener.  ‘Amener  quelque  chô- 
"fe,  qui  effc  efleyé,  c’eft  defeendre,  ou 
abailTerce  que  l’on  veut  quifoit  def- 
cendu , coinmé  pour  faire,  amener 
un  pavülqhy  ou  un  perroquet. 
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AMENE.  C’eft  ainfi  que  l’on 
commande  d’amener,  ou  dabailTet 
quelque  chofe. 

Il  a AMENE’  SON  PAVILLON. 
C’eft  ainfi  que  l’on  parle  lorCquelon 
veut  dire  qu’un  Vaifteau  a ferre,  ou 
defeendu  Ion  Pavillon. 

f 

Il  a AMÈNE’  SES  HUNIERS  , 
ou  SES  PERROQUETS,  L’on 
s’explique  de  cette  maniéré  pour  dire 
qu’un  VàifTeau  a àmerié  ou  ab'aiifé 
ces  fortes  de  voiles"." 

AMOL'ETTES?  Ceft  ainfi  que 
l’on  appelé'  les  trous  "où  l’on  palTe 
les  barres  du  Cabeftan,  & du  Vire- 
vau. 

'A  M U R E R.  chdpres  amurer 

la  grand  oile> 

amurer  la  GRAND  VOILE. 
C'eft  mettre  vers  le  vent , le  coin 
■’  ^ qu’on 
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qu’on  appelé  le  point  de  la  voile,  à 
toucher  un  trou  fait  dans  le  côté  du 
VailTeau, lequel  eft  appelé  dogue  d’A- 
mure.  L’on  dit  la  même  chofe  pour 
amurer  la  voile  de  Mifaine  , à l’ex- 
ception que  l’on  dit  le  nom  delà  voi- 
le. L’on  amure  pour  aller  au  plusprés 
du  vent , ou  pour  aller  vent-largue. 

AMURER-TOUT-BAS.  C’eft 
mettre  le  point  des  Voilles  que  l’on 
amure,  le  plus  bas  qu’il  eft  polïible. 

AMURE.  Eft  un  commande- 
ment que  l’on  fait  pour  faire  amu- 
rer , lorfque  l’on  veut  faire  route  au 
plus  prés  du  vent,  où  aller  vent-lar- 
gue. 

AMURE.  L’Amure  d'une  voile, 
eft  Ton  E’ftoit,  ou  la  maneuvre  qui 
fert  à r amurer. 

L’A  Mu  RE  d’Artimon.  C’eft  un 
Palanquin,  ou  quelquesfois  unecor- 
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de  fimple. 

L’ A M U R E.  De  la  grand  voile , & 
de  la  mifaine.  bfeoit. 

Les  AMURES.Des.voilçs  d ctay,font 
des  llmples  cordes. 

L’AMURE  A BAS-BORD,  ou 
A TRIBORD.  Ceft  l’alternaiive , 
pour  dire  qu’un  VailTeau  etoit  amu- 
re à droit  ou  à gauche. 

AN 

ange.  Une  ance.  Ceft  une efpécc 
de  baye,  mais  qui  n’eft  pas  profon- 
de. Ce  terme,  eft  plus  ulité  aux  Ifles 
de  l'Amérique  qu’en  France. 

'i 

ANCETTES  , ou  GOBES 
de  BOULINE.  G’eft  ainfi  que 
l’on  nomme  des  bouts  de  cordes  qui 
font  jointes  à la  ralingue  de  la  voire. 
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dont  le  plus  long  n’excéde  pas  un  pied 
& demi,  leur  ufage  cft  d’y  pafler 
d'autres  cordes  que  l’on  appelé  pat- 
res de  boulines. 

ANCRAGE.  Le  droit  d’ancrage, 
eft  un  droit  qui  eft  deu  au  Prince  i 
ou  à l’Amiral. 

ANCRE.  Une  ancre , eft  un  grand 
crochet  double  de  fer,  compofé  de 
plufteurs  parties,  qui  sot  l’orguaneau, 
la  verge,  la  croisce,&les  pattes.  Son 
ufage  eft  de  tenir,  ou  arrefter  un 
VailTcau , ou  l’on  veut  qu’il  foit  tenu, 
ou  arrefté. 

ancre  D’APFOURCHE. 
C’eft  ainfî  que  l’on  appelé  une  ancre 
moyenne  que  l’on  mouille,  opposée, 
à une  autre  ancre. 

ANCRE  à TOUER.  Cettean- 
cre  eft  la  plus  petite  du  Vaifleau, 
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aufTi  ne  s’en  fert-on  quafi  que  dans 
les  racles  pour  changer  un  Navire 
d’un  lieu  à un  autre. 

MaiftrelTe  ANCRE.  Se  dit  de  la 
plus  grande,  de  la  plus  grolTe  an- 
cre du  VailTeau. 

L’ANCRE  EST  A PIC.  Cela 
fe  dit  lorfque  le  Vaifleau  eft  prefta 
partir,  c’eft  à dire  lors  que  l’on  a re- 
mis le  cable  dans  leVailEeau,  & qu’il 
n‘en  refte  que  ce  qu’il  en  faut  per- 
pendiculairement pour  aller  de  luy 
jufqu’à  l’ancre. 

L’ANCRE  A CHASSE’  Cela 
fc  dit  d’une  ancre  , qui  par  un  gros 
vent  ou  par  un  grand  courant  .la- 
boure le  fonds  de  la  Mer,  où  elle  a 

été  iettée. 

L'ANCRE  EST  DE’RAPE’E, 
ou  A QUITTE’.  C’eft  à dire 
que  l’ancre  qui  étoit  au  fond  de  l’eau 
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pour  tenir  le  VailTeau , ne  tient  plus  à 
la  terre. 

ANCRE  A la  veille. 

Voiez  ^ , 


A L’ANCRE.  Voie^Vailfeauà 
Cancre. 

L-ANCRE  DU  L’ARGE.  Ceft 
ainfî  que  Ton  appelle  une  ancre  qui 
cft  moüillée  de  vers  la  Mer , lorfqu’il 
y en  a une  autre  qui  eft  moüillée  vers 
la  terre. 

ANCRE  de  TERTRE.  Eft  cel- 
le qui  eft  tnoüilléc  prés  de  terre , 6c 
oppofée  à celle  qui  eft  moüillée  au 
large. 

L’ANCRE  de  FLO.T,  & l’AN- 
CRE  de  JUSANT.  Cela  fe  dit  des 
ancres  qui  font  moüiüées  oppofées 
Tune  à l’autre,  pour  tenir  le  V aiflèau 
contre  la  force  du  flus,  6c  du  refius 
de  la  Mer. 


L’ANCRE  PAROIT'ELLE  Ceft; 
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une  demande  que  l’on  fait  lorfqu’on 
retire  l’ancre  du  fonds  pourlaremct- 
tre  haut. 

L’ANCRE  EST  AU  BOISSOIR. 
Ce  dit  lorlque  l’orguancau  de  l’ancre 
touche  le  BoijOfoir. 

ANGUILLE’E  Les  anguillées. 
Sont  des  entailles  faites  dans  tous 
les  membres,  ou  pièces  de  bois  qui 
compofent  le  fonds  de  calledu  Vaif- 
feau,  à delTein  de  faire  couler  l’eau 
de  la  poupe , & de  la  proüe , jufqucs 
aux  pompes. 

ANNEAUX  de  VERGUES  Les 
anneaux  de  Vergues,  font  des  petits 
anneaux  de  fer  , que  l’on  met  deux 
cnfemble  dans  des  petites  Crampes 
que  l’on  enfonce  de  diftance  en  dif- 
tance  dans  les  deux  grandes  Vergues, 
dont  l’ufage  de  l’une  eft  de  tenir  les 
garcettes  qui  fervent  à fréler  les  voi- 
les , 6i  l’autre  fert  a palTer  le  bout  de 
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la  mefmc  garçètte  pour  l’arrefter. 

ANNEAUX  DE  SABORDS. 
Sont  des  boucles  de  fer , d’une  mé- 
diocres grofleut,  qui  fervent  a fer- 
mer y & faifîr  les  mantclets  des  Sa- 
bordsr 

ANORDIE.  C’cft  ainfi  que  l’on 
nomme  des  tempeftes  de  vêtir  de 
Nord,  qui  viennent  en  certains  rems 
aux  côtes  delà  nouvelle  Efpagne,  Ôc 
dans  les  Ifles  du  Mexique. 

ANSPECT.  UnAnfpeaeftünle- 
' vier. 

ANTOIT.  Un  Antoiteftuninftru- 
ment  de  fer  courbé , qui  fert  dans  la 
conftruôtiondes  Vaiftèaux  à faire  ap- 
procher les  bordages  prés  des  mem- 
bres , & les  utis  prés  des  autres. 

A P ' 

APPARAUX.  Les  Appareauit, 

B liij 
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font  les  chofes  nécelTaircs  qui  fer- 
vent à appareiller,  Omettre  un  Vaif- 
feau  à fa  voile. 

APPARpL  deP  OMP  E.C’eft 
ainfi  que  1 on  nomme  le  pifton  de  la 
Pompe. 

APPAREILER.  C’eft  mettre  un 
Vailfeau  à la  voile. 

APPELLE.  Une  maneuvre  qui  ap- 
pelé de  loing , ou  de  prés.  C’eft  à 
dire  qu’elle  eft  attachée  loin,  ou  prés 
du  lieu  où  elle  doit  fervir. 

A PI Qü E.  Le  cable  Apique.  C’eft 
a dire  que  le  Vailfeau  approche  de 
1 ancre  qui  eft  moüillée,  &c  que  le 
cable  commance  à fe  roidir  pour  être 
perpendiculaire,  ouApic. 

APLAITRER.  Ceft  un  vieux 
mot  qui  veut  dire  mettre  les  voiles 
en  état  de  recevoir  le  vent.  ' 
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ARA'GNE’E  Voie%^  Martinet, 


arborer  un  PAVILLON.  C’eft 
le  déployer,  & l’élever  le  long  d’un 
bâton  qui  eft  mis  pour  cét  ufagc,en 
forte  qu’il  puiffe  voltiger  au  gré  du 
vent. 

L’ARC,  ou  la  LIGNE  COURBE 
de  l’EPERON.  C’eft  en  longueur 
la  diRance  qu’il  y a du  bout  de  l’é- 
peron â l’avant  du  Vaiftc’au. 

A RCASSE.  L’ ArcaflTe  d’un  VailTeau , 
eft  ce  qui  eft  contenu  entre  les  deux 
eftains.  FoieT^  eflains, 

ARCBALESTRILLE.  Eftuninftru- 
ment  gradué , avec  lequel  on  trouve 
la  hauteur  du  Soleil,  & des  autres 
Aftres,  fur  l’Horifon. 


ARCBOUTANTS.  Un  arcbou- 
tant,.eft  une  efpéce  de  petits  Mafts  de 
2. J.  à 30.  pieds  de  long  ferrés  par  un 
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bout  avec  un  fer  à trois  pointes,  de 
fîx,  à huit  pouces  de  longueur,  dont 
l’ufage  eft  de  tenir  les  efeoutes  des 
bonnettes  en  éftuy,  & de  repoufler 
un  autre  VailTeau,  s’il  venoit  à l’a- 
bordage. 

ARCHIPOMPE.  Eft  un  retranche- 
ment quarré  fait  des  planches  à fond 
de  calle,  p!our  la  confervarion  des 
pompes.  C’eft  aufli  en  ce  lieu  que 
l’on  met  ordinairement  les  boulets 
de  canon. 

ARCQUE*.  Ceft  à dire  plié  , ou 
courbé  en  arc*. 


ARCENAL  de  MARINE.  C’eft 
un  Port  où  le  Roy  tient  de  fes  Of- 
ficiers de  Marine , de  fes  Vailfeanx, 
& les  chofes  necelTaires  pour  les 
Armer. 

ARDENT.  Un  .Vaifleau  ardent,  le 

I f 

dit  d’un  Vaifteau  qui  a fon  inclina- 
tion à s’aprocher  du  vent. 
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ARMADILLE.  Se  dit  d’qnc  petite 
flotte  de  Vaifleaux  ,que  le  Roy  d’Ef- 
pagne  entretient  armés  en  la  nouvel^ 
le  Bfpagne , pont  la  garde  de  la  côte, 

armateurs.  On  appelle  ainfi 
ceux  qui  arment  un  Vaifleau  pour 
aller  en  courfe. 

ARME’E  navale.  Se  dit  d’une 
Armée  de  Mer , composée  de  plu- 
fleurs  Vaifleaux  de  guerre. 

ARM  E M E N T.  Se  dit  d’un  certain 
nombre  de  Vaifleaux  que  l’on  veut 
armer. 

Tems  d’ARMEMENT.  Eftle^  tems 
que  l’on  employé  à garnir  & a Ar- 
mer les  Vaifleaux. 

Eftat  d’ARMEMENT.  Se  dit 
d’une  lifte  envoyée  de  la  Cour , de 
tous  les  V âiflèaüx  ^ Officiers  Majors, 
Officiers  marfliiers  qui  font  de- 
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ftincs  pour  armer. 

Eftat  d’ARMEMENT.  Sc  dit  enco- 
re d’un  imprimé  où  eft  explique  le 
nombre , la  qualité  & les  propor- 
tions des  Agr«,  Apparaux  & muni- 
tions que  l’on  veut  employer  aux 
Vaifleaux  que  l’on  veut  armer. 

ARMER  ,&  DESAMER  un 
CANON.  C’eft  y mettre,  & en 
ofter  le  boulet. 

ARMER  les  AVIRONS.  Ceft 
les  mettre  fur  le  bord  de  la  Chalou- 
pe prefts  à fervir. 

ARRAPE.  Cefl:  à dire  prend,  ce 
terme  eft  des  plus  bas,  & il  n’y  a que 
le  commun  des  matelots  qui  s’en 
ferve. 

A R R I ERE-  G ARDE  .L’arrierc-gar- 
de  d’une  Armée,  eft  la  divifîon  qui 
fait  la  queue  de  l’Armée. 
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ARRIERE.  L’arriére  du  Vaiflfeau, 
c’eft  à dire  la  poupe,  ou  le  derrière. 

arrimage  . L’arrimage  du  Vair- 
feau  eft  l’arrangement  des  futailles 
que  l’on  met  à fond  de  calle  , foit 

pour  l’eau,  foit  pour  le  vin. 

ARRIMER.  C’eft  arranger  quel- 
que  chofe  dans  un  Vaiffeau, 
AR.R.1SER  les  HUNIERS. 
amener* 

ARRIVER.  C’eft  obeïr  au  vent. 

ARRIVER  SUR  UN  VAISSEAU, 
Ceft  aller  à luy  en  obeïirant  au  vent^ 
ou  en  mettant  vent  en  poupe. 

A RIVE.  Se  dit  par  commande- 
ment au  Timonier  pour  faire  pouf- 
fer le  Gouvernail  à obeïr  au  vent, 
ou  à mettre  vent  en  poupe. 

N’ARRIVE  pas.  Ceft  un  corn- 
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mandement  au  Timonier,  pour  qu  il 
gourverne  plus  vers  le  vent,  ou  qu’il 
tienne  plus  le  vent. 


Arrive  tout.  Ceft  encore  un 
commandement  que  l’on  fait  au  Ti- 
monier de  pouller  la  barre  du  Gou- 
vernail, tout  à bord  pour  mieux  ar- 
river. 

AS 


ASSEICHE.  Une  telle  terre  alTei- 
che,  fe  dit  d’une  terre  ou  d’une  ro- 
che que  la  Mer  fait  voir  lors  qu  elle 
cil  retirée. 

ASSIETTE  du  VAISSEAU  ; ou 
UN  VAISSEAU  en  ASSIETTE. 
C’eft  trouver  la  feituation  à laquel- 
le il  peut  le  mieux  fîller. 


ASSEURANCE.  L’AlTeuranee  eft 
un  contra(St  palTé  encre  Marchands, 
par  lequel  l’un  promet  garantie  à 
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l’autre  , des  chofes  quil  tranfpûrtc 
par  Mer  i & cela  moyenajit  un  prix 
convenu  entre  eux  à tant  pour  cent. 

X 

La  prime  d’ASSEÜRANCE.  Eft 
la  quantité  d'argent  qui  a été  don* 
né  pour  la  garantie  du  VailTeau&c. 

assujettir.  Aflujettir  quelque 
chofe,  comme  un  Maft,  ou  quel- 
qu’autre  pièce  de  bois,  c’eft  rarrefter 
en  forte  qu  elle  n’ait  aucun  mouve^- 
ment. 

ASSURER  LA  HAUTEUR.  Cela 
fe  dit  par  quelques  Pilotes  qui  don- 
nent beaucoup  d’Horifon  à l’arcba- 
leftrille  afin  d’attendre  monter  le  Sér- 
lie! , & de  le  mieux  obferver  lorfqu’il 
commandera  à abailfer. 

ASSEURER.  Vote’^ajjeurance, 

ASSEÜREUR.  LAiTeureuf  , cft 
celui  qui  touche  l'argent  pour  ga- 
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rantir  le  Vaifleau , ou  partie  de  h 
marchandife  qui  y eft  contenue. 

ASTROLABE.  Eft  un  inftrument 
gradue , avec  lequel  on  prend  la 
hauteur  des  Aftres  fur  l’Horifon. 

A T 

ATERRAGE.  Eft  l’endroit  ou 
l’on  vient  reconnoiftrc  la  terre  re- 
venant de  voyage. 

ATERRIR.  C’cft  prendre  terre  en 
quelque  lieu. 

A Trait  , et  a rame.  Aller 

à trait  & à rame , c eft  aller  avec  les 
voiles,  & avec  les  rames,  ou  les  a- 
virons. 

ATRAPE.  Se  dit  d’une  corde  qui 
cmpefthe  que  le  Vaifteau  ne  fc  cou- 
che , lorfqu'il  eft  carenne. 

A U 


L’AVANT  du  VAISSEAU.  C’eft 
à dire  le  devant, 

Del’AVANT,  & de  l’ARRIERE. 
C’eft  à dire  du  devant,  & du  derriè- 
re. 

AVANT-GARDE.  Eft  une  des 
diviftons  de  l’Armée  laqucfte  doit 
en  effet  eii  faire  l’avant  garde  dans 
la  route , & tenir  la  droite  dans  ï oc- 
cafîon. 

AVARIES.  Les  avaries  , font  les 
pertes  que  les  Marchands  font  pen- 
dant un  voyage  des  choies  qui  con- 
cernent le  Vaiffeau,  comme  Mafts,  - 
Vergues,  Voiles,  Cables,  & Ancres! 

Av  ARI  E - G ROSSE.  C%ft  encore 
un  terme  qui  entre  Marchanda  ^ 
veut  dire  le  Navire  , & la  marchan- 
dife. 

AVASTE.  C eft  a dire,  allez,  ou ar- 
reftés  vous. 
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AUBE  L’Aube  cft  l’intervalle  de 
tems  qu  i!  y a depuis  le  foupé  de 
1 équipage  lufqu’au  tems  que  l’on 
prend  le  premier  quart. 

AU  LOF  À LA  RISEE.  Ceft 
un  commandement  que  l’on  fait  au 
Timonier  de  gouverner  vers  le  vent, 
quand  il  vient  des  risées. 

AUM05NIERS.  Les  Aumôniers 
de  la  Marine,  font  des  Preftres  en- 
tretenus par  le  Roy,  dans  fes  Arce- 
naux  de  M arine  , pour  dire  lesMef- 
fes  les  jours  de  Feftes,  & de  Diman- 
che fur'le  Vailfeaujqui  porte  le  Pa- 
villon d’Admiral. 

AUMOSNIER.  L’Aumônier  d’un 
VailTeau  , eft  un  Preftre  entretenu 
dans  un  Arcenal  de  Marine,.  & com- 
mis par  le  Roy  fur  l’un  de  fes  Vatf- 
feaux-  ppury  faire  la  priere  le  matin, 
& le  loir  , pour  y dire  la  MclTe.  & 
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pduf  y àdmiftifttet  les  Sacretnefts 
aux  fains,  & aux  malades. 

Avoir  perdu.  Voîe:^  ^erdtf, 

AVOIR  PRATIQnÊ.  ERfê  fri. 
ticfue.  Foie^  pratique. 

AVOIR  Le  piëd  marïn. 

Voie^  marin. 

AVIRONS,  ôû  RAMËS.  Les  A^ 
Virons  font  de  longues  pièces  de 
bois  qui  font  applatics  par  un  bcnit, 
& qui  font  arrondies  de  lauttc,  dont 

lufagc,  eft  au  dcifaut  du  Vent,  dé 
faire  avancer  un  petit  Vaiffcau. 

AU  PLUS  PRË’S  DU  VENT. 

V oie%^  aller  au  plus  pris  du 

AUSSIFRE.  Une  aulîîé 
grolTe  corde  à troi  
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AVUSTE  ou  AJUSTE.  Une  avuf- 
te  , (e  die  d’un  nœud  de  deux  cor- 
des que  l’on  a attachée  l’une  au 
bout  de  l’autre. 

AVUSTER.  avitjle. 

B A 

B A C.  Un  Bac  , eft  un  batteau 
plat  qui  fert  à paflfer  lesfivieres. 

BAGUE.  Une  bague,  eft  le  nom 
que  l’on  donne  a une  petite  corde 
mife  en  rond , que  l’on  met  à faire 
la  bordure  d’un  œil  de  pie , où  œil- 
let de  voile. 

BAILLE.  Une  baille,  Eftune  efpé- 
ce  de  petite  cuve. 

BALANCIER  DE  COMPAS.C’eft 
un  double  cercle  de  leton  qui  tient 
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en  équilibre  l’afftift  du  dedans  de  la 
boulfoie. 

BALANCIER  de  L’AMPE.  Ccft 
un  cercle  de  fer,  mobile,  qui  foû- 
tient  la  lampe  de  1 habitacle  en  équi- 
libre. 

BALANCINE  Une  balancine  , eft 
une  Maneuvre , qui  par  un  bout  eft 
frapée  à la  tefte  du  maft  , & paflTe 
dans  une  poulie  au  bout  de  la  Ver- 
gue. Son  ufage  eft  de  tenir  la  Ver- 
gue en  balance  lorfqu^elle  eft  dans 
là  fituation  naturelle,  ou  bien  ft 
l’on  veut , pour  la  tenir  haute , 6c 
baffe. 

BALANCINE  DE  CHALOUPE. 
C’eft  la  maneuvre  qui  foûtient  le 

guy- 

BALANT.  Le  Balant  d’une  mancu- 
vre , c’cft  la  partie  qui  n’eft  point 
hallée.'  Le  balant  d*une  maneuvre, 
fe  dit  encore  de  la  maneuvre  mefme 
lorfquelle  n’eft  pas  employée. 
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tetiirlc  BALANT  P’UNE  MA- 
NEUVRE.  Ceft  l’amarrer,  en  forto 
quelle  ne  Toit  point  lâche,  ou  quel- 
le  ne  balance  point, 

BALC ON.  V oiel^  galeries , 

BALAY  DU  CIEL.  Ceft ainfi que 
les  Naviguateurs  de  l’Qccean , appel- 
lent le  vent  de  Nord’Ouçft,  par  la 
taifon  qu’il  nettoyé  le  Ciel  de  nuage, 

BALES,  ou  BOULETS  A DEUX 
TESTES,  C’eft  ainlî  que  l’on  ap- 
pelle deux  boulets  de  Cpnon  qui 
tiennent  â chaque  bout  d’une  barre 
de  fer,  qui  peut  avoir  8.  ii.  à 14, 
pouces  de  long,  dont  l’ufage  eft 
de  couper  les  Maneuvres  du  Vailfcau 
ennemi,  ' 

BALISES.  Les  Balilès  font  de  pe- 
tits mafts  qu’on  plante  à terre,  ou 
dans  l’eau,  vis  à vis  de  quelques  dam 
gers,  comme  des  roches,  des  terres, 
on  des  fables  qui  font  cachet  fous 
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l’eau,  afin  que  les  Vaifieanx  qui  paf- 
fent  en  ayent  la  connoiflance  & 
qu’ils  les  évitent. 

B AL  O IRE  , ou  FORME  DU 
VAISSEAU.  C’eft  ainfiqueron  ap- 
pelle de  longues  pièces  àc  Bois  qui 
dans  la  conftrudion  donnent  la  for- 
me que  le  Vailfeau  doit  avoir. 

BALON.  Eft  un  efpéce  de  brigan- 
fms  de  Siam,  que  l’on  mene  à la 
nage  avec  dera^virons.  Ce  bâtiment 
a le  devant , & îe  derrière  de  fqui- 
Eure  fort  élevé, 

BANCHE.  C’eft  le  nom  que  l’on 
donne  à un  fond  de  roches  îendres 
Munies , qui  fe  trouvent  en  cerÇainsf 
licux^au  fond  de  la  Mer. 

BANCS , & BATTüRES'.  Ce, font 
des  roches  ou  des  fables  qui  font 
dans  la  Mer,  ôc  dont  le  fonds  eft 

C iiJj 
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plus-  haut  élevé  que  le  relie  des  au- 
tres fonds. 

BANC.  Legrand  Banc , c eft  à dire 
le  banc  de  T erre-Neuve. 

BANCS  DE  chaloupes.  Sont 
des  bancs  qui  font  joints  au  tour  de 
1 arriéré  de  la  Chaloupe  en  dedans, 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  la 
naviguent. 

BANDER  UNE  VOILE.  Ceft 
coudre  des  queiiilles  de  toiles  de  tra- 
vers, ou  diagonalementpour  les  faire 
durer  plus  long-tems. 

BANDE.  De  la  Bande  d‘un  tel  airs 
de  vent,  par  exemple  du  Nord , e’cft 
a dire  du  côté  du  Nord. 

BAbj^QUE’.  Un  Banqué,  fe  dit  d’un 
Navire  qui  va  pefeher  de  la  morue 
fur  le  grand  Banc. 


P ' 
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Nous  fommes  BANQUES.  Ceft  a 
dire  nous  fommes  fur  le  grand  Banc  j 
& l*on  dit  être  dé-banqué  lorfquc 
l’on  eft  hors  du  banc. 

BAPTESME,  Se  dit  d’une  cérémo- 
nie ancienne  qui  fe  fait  par  l’équipa- 
ge d’un  VailTeau  , en  palTant  en  cer- 
tains endroits  delà  Mer,  comme 
dans  les  Ras  , dans  le  Détroit,  fous 
le  Tropique  , & fous  la  Ligne,  & ce- 
la pour  avoir  de  l’argent  j car  l’on 
moüille  extrêmement  ceux  qui  ne 
veulent , Oa  qui  ne  peuvent  pas 
païer,  qui  eft  ce  qu’on  appelé  bap- 
tefme.  , 

BAPTISER  un  VAISSEAU.  C’eft 
k bénir  avant  qu’on  le  mette  à l’èau. 

BARDIS.  Un  Bardis  , eftun  baftar^ 
deau  fait  de  planches.  Sur  le  hauf 
du  bord  du  Vaiflèau  pour  empef- 
cher  que  l’eau  n’entre  fur  le  pont, 
lorfque  l’on  carenne  ,.ou  que  l’on 
couehç  le  Vaiflèau  fur  le  côté.  , 


A 

L. 


ir 
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BARQUE.  Une  barque, cft  une cf- 
péce  de  petitNavireà  unponc,  dont 
i ufage  cft  pour  la  marchandife. 

BARQUE-LONGUE.^  Eft  le  nom 
d’un  petit  VailTeau  qui  n’a  qu’un 


'BARQUE  DROITTE.  C’eft  un 
avertilTement  aux  gens  qui  font 
dans  une  Chaloupé,  de  fe  mettre  é- 
galement  afin  qu’elle  foit  droite  fur 
l’eau, 

BARRE,  Eft  un  terme  ^i  fignific 
plufîeurs  çhofes.  Comme  il  fera  dit 


BARRE  ' d’ARCASSE  , ou  LISSE 
d’HOURDY.  La  barre  d’arcafte, 
cft  une  pièce  de  bois  que  l’on  place 
de  travers , fur  le  haut  de  l’Eftambot , 
& qui  a de  longueur,  la  largeur  de 
l’arcalfe,  ou  arrière  du  Vaiffeau. 

Toutes  les  barres  qui  font  à la 


fervir  que  pour 


par  la  fuitte. 


i 
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poupe  du  Vaiflcau,  & qui  luy  foist 
paralelles , font  comme  elle  appelée# 
barres  d’arcallè. 


BARRE  de  PONT,  Eft  une  autre 
barre  d’arcaffe,  prefquc  femblablc 
à la  lilTe  d’hourdy  , $C  qui  luy  eft 
paralclle  fur  laquelle  on  pofe  le  bo^ 
du  pont  du  VailTeau. 


BARRE  D’ARCASSE  du  COU- 
RONNEMENT. Ceft  une  longue 
pièce  de  bois  qui  lie  le  haut  du 
VailTeau  par  foji  Couronnement. 

BARRES  de  CABESTAN,  Sont 
des  barres  de  bois  quarrées,  qui  fer- 
vent à faire  virer  le  càbeftan.  c 

BARRES  d’ESCOüTILLES.  Sont 
des  bandes  de  fer  avec  lefquelles  on 
ferme  les  efcoutilles  des  VailTeaux. 

BARRE  de  gouvernail  , ou 
GOUSSET,  La  barre  de  gouver» 
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nail , cft  une  longue  pièce  de  bois 
qui  d’un  bout  entre  dans  le  Gouver- 
nail pour  le  faire  niouvoir,  & de 
l’autre  par  une  cheville  de  fer  qui 
luy  cft  attachée,  entre  dans  une  bou- 
cle aufli  de  fer  qui  cft  la  manuelle. 

ia  BARRE  du  GOUVERNAIL 
TOUT  A BORD.  Avoir  la  barre 
du  Gouvernail  tout  à bord , c’eft  à 
dirc  qu’elle  cft  pouflec  jufques  con- 
tre le  côté  du  Vaifleau,  ou  aulTi  loin 
qu’elle  peut  aller. 

BARRES  de  HUNE.  Sont  quatre 
barres  de  bois  qui  font  pofccs  à la 
dixiéme  partie  de  la  hauteur  du 
maft,  fur  deux  autres  pièces  de  bois 
qu’on  appelé  Jautereaux.  L’ufage  de 
CCS  barres  cft  de  porter  les  hunes. 

Pouffe  la  BARRE  A ARRIVER, 
ou  à venir  au  vent.  Ce  commande- 
ment fe  fait  au  Timonier  pour  qu’il 
pouffe  la  barre  du  Gouvernail  au 


B A 4j 

vent , en  forte  que  le  vent  donne  z 
plein  dans  les  Voilles  pour  arriver, 
ou  qu’il  la  pouffe  fous  le  vent , afin 
de  foire  venir  le  Vaiffeau  au  lof. 

BARRE  de  POMPE.  C’eft  une  lon- 
gue barre  de  fer  qui  eft  cnmanchéc 
comme  une  tariere  troué  en  quarré 
par  le  bout  pour  emboîter  la  cuillic- 
re  de  pompe. 

BARRES,  &:  TRAVERSINS  de 
C UISINE.  Sont  des  barres  de  fer , 
mifes  de  long , & de  travers  des  cui- 
fines  du  Vaifieau,  pour  Toûtenir  les 
chaudières , que  l’on  mèt  au  feu. 

BARRE  A Arriver.  Un  Vaif- 
feau qui  à toujours  la  barre  à arri- 
ver, c’eft  à dire  qu’il  eft  trop  ardent 
à chercher  le  vent,  & qu’il  faut  qu’il 
ait  toujours  la  barre  à arriver, 

BARRE  A VENIR  AU  VENT. 
Un  Vaiffeau  qui  à toujours  la  barre 
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à vcnit  au  vent.  C’cft  un  VaifTcau 
qui  fait  le  contraire  de  ce  qui  vient 
d’eftrc  dit , c’eft  à dire  que  le  Vaif- 
feau  n’arrive  point , & qu’il  faut 
toujours  tenir  la  barre  à venir  du  lof, 

Demies  BARRES.  Se  dit  des  barres 
de  Cabcftan  à l’angloifc  , lefquelles 
n’entrent  que  jufqucs  à la  moitié  du 
cabeRan. 

BARRIL  A BOURSE.  Ceft  un 
barril  avec  une  couverture  de  cuir 
qui  fc  ferme  comme  une  bourfe^ 
dans  lequel  le  eanonier  met  de  la 
poudre  fine. 

BARRII  de  POUDRE.  C'eft  à dire 
cent  livres  de  poudre  pcfant  > miles 
dans  un  barril. 

BARRIL  de  GALLE’RE.  G’eft  un 
barril  qu’un  homme  peut  porter  , 
étant  plein,  lequel  "ferr  à remplir 
d’eau  les  barriques , lorlqu’on  ,ne  les 
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peut  mener,  ou  à la  fontaine, ou  à 
la  rivière. 

BARRI L du  QUART.  Ceft  un 
barril  de  Galère  rempli  d’eau  , que 
l’on  donne  les  foirs  à ceux  qui  font 
le  quart  de  la  nuit. 

BARROTTE’.  Un  VailTeau  bar- 
rotté , fe  dit  d’un  VaiflTeau  dont  le 
fond  de  calle  eft  tout  rempli,  ou 
rempli  jurques  attx  batrots. 

BARROTS,  & BARROTiNS. 
Sont  des  diminutifs  des  baux. 

Ifan, 

barots,  ou  Barotins  de 

CAILLEBGTIS.  Sont  de  petites' 
pièces  de  bois,  aufquelles  on  don- 
ne la  tonturc  de  la  largeur  du  pont 
du  VailTeau , fervant  à faire  les  cail- 
Icbotis. 

BASSE.  Une  bafle , eft  un  haut  fond. 
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ou  un  lieu,  où  la  terre  eft  haute  fous 

l’eau. 

BAS- BORD.  Ceft  à dire  à gauche. 

BAS-BORD  TOUT.  Ceft  un  com- 
mandement que  l’on  fait  au  Timo- 
nier, ou  Gouverneur  de  poufter  tou- 
te la  barre  du  Gouvernail , à gauche. 

BASBORDES.C’eft  le  nom  que  l’on 
donne  à la  partie  de  l’équipage  qui 
doitfervir,  ou  faire  le  quart  de  bas- 
bord. 

BASSIN.  Un  baftin,  eft  un  petit  ef- 
pace  de  mer  renfermé,  où  l’on  tient 
des  Vaifteaux  à flot,  ou  autrement, 

BASTART.  Un  baftart , eft  une 
corde  qui  fert  à tenir,  & a lier  un 
aflemblage  de  Bigots,  &de  Raques ^ 
dont  le  tout  pris  enfemble  porte  le 
nom  de  Racagc. 

BATEAUX.  C’eft  ainlî  que  l’on 

nomme 
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nomme  diverfes  fortes  de  petits  Vaif- 
feaux , que  l’on  mene  à la  voile , & 
à la  rame  , maÉs  qui  font  faits  plus 
raaterielkment  que  les  Chaloupes. 
L'on  fait  aulfi  de  grands  bateaux 
qui  ne  peuvent  aller  qu’à  la  voile. 

BATEAU-PESCHEUR.Ccftle  bâ- 
teau d’un  péleheur. 

BATELIERS.  Ce  nom  eft  donné  à 
ceux  qui  mènent  des  bateaux  liir  des 
rivières  d’eau  douce. 


BATIMENTS.  Un  bâtiment  , eft 
un  terme  général  duquel  on  fe  fert 
pour  parler  de  tous  les  Yaiircauxqui 
vont  a la  Mer. 


BATON.  Ce  nom  eft  donné  àplu- 
lîeurs  chofes,  comme  il  «ft  marqué 
par  la  fuitte. 


BATON  de  JACOB,  y'ok:^ 

lefirilley 

BATON  de  PAVILLON,  ou 
d'ENSEiGNE.  Ceft  un  petit  tnafte- 
rau  qui  fert  à arborer  le  pavil- 
lon. L’on  met  de  ces  bâtons  fur  la 
poupe  des  VailTeaux,  & fur  de  cer- 
* tains  nrafts , comme  il  lcra  explique 
chacun  en  fon  lieu.  - 

-BATON' de  GIROUETTE.  Eft  un 
«^tres  petit  mâterau -,  ou  la  verge  ^ 
fer  qui  tient  la  girouette,  eft  plantée. 

-BATON"'  I>E'  f LAME.  C’efl:  un 
bâton' qui  n>  de  longueur  que  la 
lat<’eur  du*  hàutdeda  ôatne’',  & par 
où^elle  eft  tcnüe  au  haut  du  maft. 

BATONNFE.  Se  dftMune  quan- 
tité de  fois  qu’on  ahaulTé,  & baifle 
la  Bringueballe  de  la- pompe,  pour 
tirer  l’eau  du  fond  du  V aifleau , ou 
d’ailleurs. 
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BATtANT.  Le  Battatit  d‘un. pa- 
villon, e’eft  à dire  fa  largeur. 


B AT  T E RI  E*U  ne  batterie,  c’eft  une 

quantité  de  canons  mis  de  lavant  a 
l’arriere  des  deux  côtés  du  Vaiffëau. 


Pre^niere  BATTERIE,  Êlî:  celle  qui 
eft  au  premier  pont , c’eft  à dire  à 
celuy  qui  eft  le  plus  prés  de  1 eau. 

batterie  de  BAS.  VèîeX  ci-defi 

Jus  première  batterie  * 

Seconde  BATTERIE.  Êft  celle  qui 
eft  au  deifus  de  la  première , c’eft  1 
dite  aü  fécond  pont* 

BATTERIE  & DEMIE.  Se  dit  d’un 

Vaiflèan  qui  n a du  canon  que  le 
long  d un  pont-,&  à la  moitié  dé 
1 autre. 

Troifiéme  BATTERiÈ.  G’eft  celle 
qui  eft  au  troiftérac,  êc  dernier  pont 

D q 


SL 

du  Vaiffcâu. 
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BATTERIE  DE  HORS.  Foie:z 
mettre  la  haterie  de- hors. 

f 

BATTERIE  TROP  BASSE.  Cela 
le  dit  d’un  VailTeau  qui  à fon  pre- 
mier pont,  & fes  Sabords  trop  prés 
de  l’eau. 

Mettre  la  BATTERIE,  ou  les  CA» 
NONS  DEDANS.  Ceft  les  ôter 
des  fabords , pour  les  remettre  dans 
le  VailTeau. 

Mettre  la  BATTERIE  DE-HORS. 
C’eft  la  mettre  aux  fabords. 

BATTURES.  VoieT^  bancs. 

« 

B AU.  Un  Bau,  eftune  des  pièces 
de  bois  qui  foûtiennent  le  tillac,  du 
VailTeau  comme  une  poutre  foûtient 
le  plancher  d’une  maifon,  &qui  par 
fa  longueur  donne  la  largeur  du 


Faux  BAUX.  Sont  des  Baux  qui 
(ont  mis  à fonds  de  cale  pour  la 
liaifon  du  Vaifltau,  & fur  lefquels 
l’on  peut  faire  une  platte-forme , au 
faux  tillac. 


Maiftre/  BAU.  Se  dit  du  plus  long 
des  Baux,  & qui  par  fa  longueur 
donne  la  plus  grande  largeur  du 
Vailfeau. 


BEL  ANDRE.  Une  Bélandre,  cft  un 
petit  VailTeau  à fond  plat  duquel  on 

D lij 
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VailTeaii , ôc  par  fa  figure  arcqucc 
donne  la  tonture  du  pont. 


BE 

BEC  de  CORBIN.  Ccft  un  inftru- 
ment  de  fer  , avec  lequel  un  Calfat 
.tire  la  vielle  étoupe  d une  couture. 
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fe  fert  dans  le  pais  du  Nord. 

BEAU-FRAIZ,  P'oiez  fraiz^ 

B I 

BIDON.  Un  bidon,  eft  un  VaifTeau 
de  bois  en  forme  de  feau  renversé  , 
dans  lequel  l’on  donne  le  brévage 
des  Matelots,  Sc  des  Soldats. 

’BIGOT.  Un  Bigot , efl  une  petite 
pièce  de  bois,  de  différentes  lon^- 
gueurs  percée  de  deux,  ou  trois 
. trous  ronds, par  où  l’on  pafTe  le  bâ- 
tare  pour  la  compofition  du  raçage, 

BIGUES.  Des  Bigucs,  font  de  grof- 
fes,  & longues  pièces  de  bois,  ou 
.mafts,  que  l’on  pa0è  dans  les  fa- 
bords  aux  colles  des  VailTeaux  lorf- 
qu’il  y à quelque  çhofe  à faire , foit 
' pour  les  fouleyer,  fort  pour  les  cou- 
cher* 
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BIGÜES»  Se  dit  encore  des  mafts 
qui  foûticnnçntceluy  d’u^e  machine 
à mafter. 

BILLE.  Ou  lelon  quelquuns  Ef- 
guilette  d’ cfcoit , fe  dit  d’un  bout  de 
menu  cordage  où  il  y a une  boucle, 
& un  nœud  , dont  1 ufage  eft  dé  te- 
nir le  grand  Efcoit  aux  premiers  des 
grands  haubans,  lorfqu’ii  ne  ferc  pas. 

BISCUIT.  DuBifcuit,  eft  du  pain 
fort  fec  & fort  dur,  qui  eft  pour  la 
nourriture  des  équipages. 

BITTER  un  CABLE.  C’eft  luyfai: 
re  faire  un  tour  fur  les  bittes, 

BITTES.  Des  Bittes , font  de  lon-r 
gués  pièces  de  bois  droites , & quar. 
rées,  que  l'on  met  deux  enfemble 
parallèles  à l’avant  du  Navire,  paf- 
fant  de  delTus  le  pont  au  fond  de 
cale  J,  dont  Tufage  eft  de  tenir  }es 

D hi| 
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cables  i lorfquc  l’on  moüillc  l’Ancre, 
ou  que  l’on  amarre  le  VaifTcau  dans 
le  Port. 

BITTONS.  Les  Bittons,  font  des 
diminutifs  de  Bittes,  que  l’on  met 
prés  les  mafts  d’un  Vaifleau  pour 
Tancer , ou  amarrer  quelques  ma- 
neuvres. 

BL 

BLEU.  Officier  Bleu,  comme  un 
Lieutenant , ou  un  Enfcigne  Bleu. 
C’eft  un  Officier  que  le  Capitaine 
d un  VaifTeau  crée  dans  Ton  bord 
\ pour  y fervir  faute  d’Officier  Major. 

BILLOTS,  Des  Billots , font  de 
certaines  pièces  de  bois  courtes  que 
Ton  met  dans  la  conftru6tion  entre 
les  fourcats  des  VaifTeaux  pour  les 
garnir. 

BLIN.  ünBlin,cft  une  pièce  de 
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bois , quarréc  où  il  y a plufiears  bar- 
res clouées  de  trayers  à angle  droit, 
en  forte  que  plufieurs  hommes  le 
peuvent  manier  cnfemblc,  & agir  de 
concert  pour  faire  entrer  des  coins 
de  bois  fous  la  quille  d’un  VailFeau 
lorfqu  on  veut  le  mettre  a l’eau. 

Le  BLIN.  Eft  encore  de  mefmc 
ufage  lorfqu’on  veut  alfembler  des 
mâts  de  plufieurs  pièces, 

Ily  à encore  des  BLINS.  D*une  au- 
tre maniéré  > c'eft  à dire  qui  ont  des 
cordes  palfées  au  lieu  ^e  barres,  afin 
d’enfoncer  les  coins  dans  l’enfonce- 
ment du  delfous  du  VaifTcau,ce  qui 
ne  fc  pourroit  faire  avec  le  blan  à bar- 
re. 

BLOQIIER.  C’eft  mettre  de  la  bour- 
re fur  du  gouldron  entre  deux  bor- 
dages  lorlquc  Ton  foule,  ou  que 
r<în  double  un  VaUfeau. 


fi  B O 

BOIS.  Faire  du  Bois,  Ceft  à dire 
faire  fa  provifion  de  bois  pour  le 
tems  qu’on  doit  être  à la  Mer. 

BOIS  de  SCIE.  Se  dit  d’une  pièce 
de  bois  dont  on  a coupé  le  fil  pour 
luy  donner  une  figure  angulaire,  ou 
arcque'e. 

BOITE.  De  la  Boite,  cft  ce  qui  fe 
met  à l’Hain  ou  hamec^on  d‘un  Pef- 
cheur-à-  la-Iigne. 

V 

BOMERIE.  Vok'X^  gro^e  a\>anttire. 

% 

BON  de  VOILE.  Voie:^  'voilier 

r 

BONNE  de  NAGE.  Une  Chalou- 
pe qui  eft  bonne  de  nage,  c’eft  à 
dire  qu’elle  cft  facillc  à manier,  & 
quelle  pafTe,  ou  marche  bien  avec 
des  avirons. 


BONNE- TENEUE.  VoteK  tcneüe. 
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BONNETTES.  Des  Bonnettes,  font 
petites  voiles  cjue  l’on  met  lorf. 
il  y à peu  de  vent  , foit  pour 
grandir  foit  pour  augmenter,  celles 
du  Vailfeau, 


BONNETTE  LARDET.  Se  dit 
d’une  des  Bonnettes  que  Ton  a pi- 
quées avec  du  fil  de  voile,  lardées 
d’étoupe,  à dèflein  de  s’en  fervir 
pour  boucher  une  voye  d'eau  lorf- 
qu’elle  fe  trouve  au  VaifTeau  en  ün 
lieu  qu’on  ne  peut  découvrir. 


BONNETTES  MAILLETS  Sont 
des  Bonnettes  de  deux  , ou  trois 

f)ied  de  haut  qui  fervent  à allonger 
es  baffes  voiles,  1 - 

BONNETTE  en  ESTUY  ou 
COUTELAS.  Sont  des  Bonnettes 
dont  on  fe  fert  lorfqull  fait  peu  de 
vent,  que  l’on  place  au  bout  des 
Vergues  comme  pour  élargir  les  au- 
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très  voiles. 

BON  TOUR.  Il  cft  venu  par  le 
Bon  Tour,  cela  fc  dit  d’un  VaifTeau 
qui  étant  affourché , j^évité  de  forte, 
que  les  cables  ne  fc  font  point  croU 
sées. 

BORD.  Le  bord,  fe  dit  de  tout  le 
VaifTeau,  comme  aller  à bord,  c’eft 
aller  au  Vaifïèau. 

D’un  BORD  à L’AUTRE,  ou  de 
BORD , ôc  d’AUTRE.  C’eft  à dire 
d’un  coté  & d’autre. 

Faire  un  BORD.  C’eft  courre  à la 
Mer,  jufques  à un  certain  liei^ 

BORD-A-BORD.,Dcux  Vaiffeaux 
Bord-à-Bord.  C’eft  à dire  qu’ils  font 
prés  l’un  de  l’autre , de  l’avant  à lar- 
rierc. 

Un  grand  BORD,  ou  ûnc  GRAN- 
DE BORDEE.  Se  .dit  lorfqu’on  a 
couru  loin,  étant  au  plus  prés  du 


O 
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vent. 

Un  BORD  QUI  i^LLGNGE.  Ceft 
à dire  que  la  bordée  que  l’on  court, 
le  vent  étant  contraire , fert  à larou. 
te. 

Aller  à BORD.  Il  faut  allerà  bord. 
Cela  le  dit  compac  une  menace  que 
l’on  fait  à un  VaiHeau  cnnemy  de 
l’aller  enlever.  * » 

PalTe  du  monde  fur  ](crBORD.  C’eft 
un  commandement  fait  à l’équipage 
pour  faire  palTer  des  matelots  des 
deux  côtés  de  l’échelle  pour  recevoir 
ceux  qui  veulent  entrer,  ou  lortit 
du  Vaifleau.  Ce  commandement  ne 
fe  fait  que  pour  les  Officiers,  & 
pour  ceux  que  l’on  veut  honorer. 

J ' 

Eftre  à BORD.  C’eft  eftre  au  Vaif- 
leau. 

Un  bon  BORI>.  Avoir  ffiit  un  bon 
Bord  , c’eft  avoir  gaigné^  ou  avan- 
cé à fa  route  étant  au  plus  prés  du 
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vent. 

Fait  à B O R D "d’un  tel  VaifTcau. 
C’eft  ainfi  que  l’on  datte  en  nom- 
mant le  nom  du  Navire,  Par  exem- 
ple, à bord  du  Soleil  Roial.  Si  l’on 
cft  mouillé  prés  d une  terre , d’un 
endroit  connu.  Ton  dit  de  la  rade 
d’un  tel  endroit,  & iii'oneft.  au  large 
en  pleine  Mer,  on  datte  encore  pat 
une  telle  Latitude , & Longitude. 

Franc  BORD.  Le  franc  bord,  fe 
dit  des  bordages  qui  couvrent  les 
membres,  du  V ailTeau. 

BO  RD  SUR  BORD.  Ou  tenir  Bord 
fur  Bord  , c’eft  icqurir  d’un  côté 
d’autre  au  plus  prés  du  vent  jen  at- 
tendant quelque  chofe. 

Un  BORD  à la  TERRE,  ôc  un 
BORD  au  LARGE,.  Cela  fe  dit 
d’un  .VajfTcau  qui  court  à la  Mer,& 
qui,  recourt  a terre,  . . 
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BORD  AGES.  Du  Bordage,  font  des 
planches  de  chefne,  qui  fervent  à 
couvrir  les  membres  d’un  Vaiflèau, 
ou  à en  faire  le  dclTus.  » 


B O R D A G E S.  De  tant  de 
pouces.  Par  exemple  de  quatre 
pouces  , c’eft  à dire  qu’il  a quatre 
pouce?  d’époilTeur. 

BQRDË’E.  A petites  Bordées  s c’eft 
à dire  ne  pas  courir  loin  d’un  coté, 
ou  d’autre^  ■ > -i-l-î',  ■.j  iiÂ  : 

A la  BORDE’E.  C’eft  mener  le  VaiC- 
feau  jufques  âu  lieu  ou  l’on  veut  al- 
ler fans  qu’on  fok'  ôbiigc  par  le  ven^ 
de  changer  de  route. 

Courir  la  mefme  ’^ORDË’R  C’eft 
courir  du  meftne  côté , qu’il  a etc 
déjà  couru,  ou  eburir  un  mefme  aire 
de  vent  avec  un  autre  Vaiftcait. 
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Grande  BORDE’E.  Faire  la  grande 
Bordée  , Ceft  le  terme  duquel  on  fe 
fert  dans  une  rade  lorfqu  on  y veut 
faire  le  quart  comme  à la  Mer. 

petite  BORDE’E.  Faire  la  petite. 
Bordée , cela  fc  dit  lorfque  dans  une 
.rade  on  partage  les  quarts  en  deux 
parties  pour  faire  le  fervice,  ou  le 
quart. 

Donner  la  BORDE’E  II  a donné  la 
bordée,  cela  fe  dit  d’un  Navire, qui 
tire  fur  un  autre  Navire  tous  les  Ca- 
nons qu’il  à d’un  bord. 

- -r  r " * 

. . ' ' > . J . - 

BORDER'  un  VAISSEAU.  C’eft 
Juy  mettre  Ion  bordage,'  ou  couvrir 
fes  membres  de  bordages. 

. BORDER  en  ‘CARVELLE.  C'eft 
border  à l’ordinaire  , c’ell  à dire 
que  les  bordages  fe  touchent  a côté 
l’un  de. l’autre. 


BOR- 


fio  g. 

BO^ER  J QmN.  Ceft  border 
en  forte  que  l’extremité  d’un  borda 
ge  paffe  fur  l’autre,  c’eft  à dire  que 
celuyde  dcffus  pafTe  fur  celuy  de 
deüous*  ^ 

BORDER  L’ARTIMON  C’eft  ha- 
1er  1 écouté  d’artimon,  à toucher  une 
pouhe  qui  eft  mife  fur  le  haut  de 
larricre  du  Vailfeau.  L’on  dit  Ecou- 
te d’artimon  feulement , parce  qu’il 
n y en  a qu'une  à cette  voile  qui  fer-  - 
vc  a la  fois*  ^ 

BORDER  une  ECOUTE.  C’eft  ha- 

ler  lefcoute  jufqües  icc  que  le  coin 

delà  voile  touche  à un  certain  point. 
border  les  ECOUTES-ARRIE 

RES.  C’eft  haler  les  deux  écornes 
chaque  voile  pour  aller  vent  en  pou- 

borde  - PLAT.  Ce  eommaiicîe- 

£ 


tuent  Te  fait  pour  faire  border  les 
écoutes  autant  quelles  le  peuvent 
être. 

BORDE  la  GRAND -ECOUTE 

borde.  La  miféne  , Borde 
l’artimon  , Borde  le  perroquet  de 
fougue  , ou  d’artimon.  Borde  le 
grand  hunier.  Borde  le  petit  hu- 
nier , de  mifaine  , ou  d’avant. 
Borde  la  civadierc.  Borde  le  grand 
perroquet.  Borde  le  petit:  perroquet 
de  mifainCj  ou  d’avant.  Bordele  per- 
roquet de  beaupre.  Borde  au  vent. 
Borde  (ous  le  vent.  C eft  de  cette 
maniéré  que  l’on  commande  de  bor- 
der les  écoutes  chacune  en  leur  par- 
ticulier, ou  quelques  uns  ad  joutent 
Borde  l’écoute  de  telle  voile. 

BORDE,  &c  BRASSE.  C’eft  un 
commandement  |)our  faire  faire 
deux  maneuvres  a la  fois  , Border 
les  écoutes, & BralTer  les  Vergues. 
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BÔRr)lER.  Un  Vaifleau  <^ui  cft 
Bordicr^  c’eft  un  VaifTeau  qui  a un 
côté  plus  fort  que  l’autre. 

BOSSE*  Une  Bofle,  cft  un  gros  bout 
de  corde  que  l’on  fait  fcrvir  à di- 
vers ufages  comme  il  eft  dit  ci-aprésf 

BOSSE.  Par  ce  mot  feulement,  l’on 
entend  un  bout  de  corde  d’une  mé- 
diocre longueur  avec  un  Cul  de  porc 
double  à chaque  bout  dont  l’ufage 
eft  de  rejoindre  une  maneuvre  lorf-  * 
qu’elle  a été  coupée  par  un  coup  de 
canon,  ouparquclqu’autre  accident. 

BOSSE  du  CABLE*  Eft  celle  qui 
tient  le  cable  lorfquc  le  VaifTeau  cft 
mouillé,  ou  qu’on  a mouillé  Tancre. 

BO  SSE  à EGUILLEf-TE,  ou  à 
RABAN.  Sont  de  ces  Bofîcs  pouf 
le  cable  > mais  qui  ont  au  bout  une 
petite  corde  qui  feit  à faifirle  cable* 

£ jj 
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B 3': SE  à FOUET.  Ce  font  encore 
de  ces  mefmes  Bofles,  lelquelles  font 
treffées  par  le  bout,  & qui  vont  en 
diminuant  jafques  à la  pointe. 

BOSSE  du  BOSSOIR.  Ceft  la 
maneuvre  qui  fert  à tirer  l’ancre  hors 
de  l’eau,  lorfqu’elle  paroît  pour  l’a- 
mener au  Bofloir,  . - 

BOSSE  de  CHALOUPE,  ou  de 
CANOT.  C’eft  ainfi  que  l’on  appe- 
lé les  cordes  avec  lefquelles  on  amar- 
.re  les  Chaloupes.  - 

Prendre  une  BOSSE.  C’eft  l’amar- 
rer à quelque  maneuvre , car  pren- 
dre en  certaine  rencontre , veut  dire 
amarrer. 

BOSSEMENr.  Un  Bolfement  eft 
un  officier  marinier  qui  a le  foin 
des  cables  , de  moüillcr  & de  rele- 
ver les  ancres,  ôc  de  bolTer  les  ca- 
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blcs. 

BOSSER , & DEBOSSER  un  CA- 
BLE. Ceft  amarrer , & démarrer  la 
bofle  qui  faifit  le  cable  lorfque  l’an- 
cre eft  à la  Mer.  ' 

BOSSOIR.  Un  BolToir,  cfl  une  for- 
te pièce  de  bois  avec  une,  ou  deux 
poulies  qui  fort  de  fîx^  a neuf  pied 
hors  le  VailTeau,  qui  fert  à tirer  l’an- 
cre fuFle  bord  , lors  qu’elle  paroît 
à la  fuperficie  de  l’eau 

BOT.  Eft  un  petit  VailTeau  fans  être 
ponte  & mafté  en  Heu , duquel  on 
fe  fert  aux  Indes  Orientales. 

BOT.  Se  dit  encore  d’un  gros  ba- 
teau flamand. 

BO  UE’E  Une  Boüéc , Eft  une  mar- 
que que  l’on  met  pour  reconnoître 
1 endroit  ou  l’on  a laiffé  tomber 
1 ancre.  Cette  Boüée  eft  amarrée  par 

£ iij 


un  bout  avec  un  Orin  qui  cft  ftapé 
c’eft  a dire  qui  cft  noue  à la  tefte  de 
l’ancre. 

BOUE’E  de  BOUT  de  MATS. 
Ceft  une  de  fes  marques  que  l’on 
fait  ordinairement  du  bout  d’un 
maft , ou  d’une  feule  pièce  de  bois, 

BOUE’E  de  BARRIL.  C’eft  encore 
une  de  fes  marques , laquelle  cft  fai.. 
te  avec  des  doiielles  ou  douve  > & eft 
foncée  reliée  comme  un  barril. 

BOUE’E  de  LIEGE,  C’eft  une  troU 
ftémccfpéçc  de  ces  marques,  qui  cft 
faite  de  plufteurs  pièces  de  liège  mi- 
fes , Çc  liées  enfcmble  avec  des  cor- 
des. 

BOUETTE  ou  BOITE  de  PER- 
RIER.  Eft  une  efpéce  de  petit  canon 
de  fer  ou  de  fonte  dansJequcl  onmc( 
la  charge  de  poudre, 

BOUILLART.  Un  EouillartjCftu» 
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nuage,  lequel  donne  du  vent,  Si  de 
la  pluie. 


BOULETS  à deux  TESTES.  Foie^ 

baies. 

BOULANGERIE.  Se  dit  dans  un 
Arcenal  de  Marine,  du  lieu  où  l’on 
fait  le  bifeuit. 


BOULINE?.  Les  Boulines,  font  dé 
longues  cordes  fîmples , qui  tiennent 
chacune  à deux  autres  plus  courtes, 
que  l’on  appelé  pattes  de  Bouliné. 
Ces  pattes  tiennent  encore  à de  plu^ 
courtes , que  l'on  appelé  AnccttêS 
ou  Gobes , lefquelles  lont  E pilTées  à 
la  ralingue  de  la  voile.  L’ulkgè  des 
boulines,  eft  de  faire  roidir  la  ralin- 
gue de  la  voile  afin  de  mieux  prén- 
vent,  lors  que  Toti  Va  prés 
il  vient. 


OULINES-HALEES.  Avoir  les 
Boulines  haléôs , cVft  les  avoir  roi- 

liij 
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dies  afin  de  bien  tenir  le  vent. 

Aller  à la  BOULINE.  Ceft  aller  au 
plus  prés  du  vent , lorfque  la  boulin 
ne  ell  halée. 

Courre  la  BOULINE.  C’eft  un  châ- 
timent que  l'on  fait  à un  maLfac- 
teur.  Pour  cét  effet  tout  l’équipage 
cft  rangé  en  deux  hayes , de  l’avant 
à l’arriére  du  VailTeau  chacun  une 
corde,  ou  uneGar<jettc  à la  main, 
& le  criminel  étant  lié,  & fuivant 
une  corde,  paife  deux , ou  trois  fois 
entre  ces  deux  hayes  d’hommes  qui 
luy  donnent  chacun  un  coup  à cha- 
que fois. 

Bon,  ou  méchant  BOULINIER, 
Sc  dit  d’un  Navire  qui  va  bien,  ou 
qui  va  mal  lorfque  les  boulines  font 
halées. 

B OURLET.  Un  Bourlet,  cft  un 


gros  enirelaflemcnt  de  treffe  de  cor- 
de que  l’on  met  au  tour  du  grand 
maft  , du  maft  de  mifaine,  & du 
maft  d’artimon  pour  tenir  la  vergue 
dans  un  combat  en  cas  que  les  ma- 
neuvres  qui  la  tiennent  fulTent  cou- 
pées. 

B O URCET.  Eft  un  terme  de  la 
Manche,  qui  veut  dire  la  voile  de 
mifaine. 

BOUT  de  CORDE.  C’eft  ainfî  que 
l’on  appelé  une  corde  d’une  moienne  • 
longueur^ 

De  BOUT.  Donner  de  Bouf  à terre, 
de  Bout  au  corps,  c’eft  à dire  cour- 
re droit  à terre,  ou  droit  fur  une 
chofe  nommée. 

BOUTS  de  VERGUES.  Se  dit  de 
la  partie  de  la  Vergue  qui  excède  la 
largeur  de  la  voile,  laquelle  fert 
lorfque  l’on  prend  les  ris. 


bout  de  LOF , ou  BOUT-LOF. 

Eft  le  nom  que  l’on  donne  à une 
pièce  de  bois  ronde  , ou  à pans , 
que  Ton  met  au  devant  des  VailTeaux 
de  charge  qui  n’ont  point  d’éperon, 
dont  l’ufage  cft  de  tenir  les  amures 
de  mifaine. 

BOUTE-HORS.  Les  Boute-hors, 
font  de  petits  mâts  que  l’on  met  au 
bout  des  Vergues  du  grand  Marft, 
& du  maft  de  mifaine  pour  tenir 
les  bonnetes  en  étuy,  ou  coutelats. 

BOUTE-HORS.  Se  dit  encore  d’un 
petit  maft  qui  fert  â la  machine  a 
mâter,  pour  mettre  les  chouquets , & 
les  hunes  en  place. 

BOUTEILLES.  Les  Bouteilles  d’un 
VailTeau  , Sont  des  oriicments 
que  l’on  met  aux  coftez  de  1 arrière, 
^ dans  Icfquellcs  on  met  ordinaire- 
ment les  garde-robes. 
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BOUTE-FEU,  Un  Boute  feu,  eft 
un  petit  bois  tourné  fourchu  , ou 
troiié  par  le  bout,  où  l’on  pafle  une 
mèche  allumée  qui  fert  à mettre  le 
feu  au  Canon. 

BOUTES.  Des  Boutes,  font  de 
grandes  futailles,  dans  lerquelles 
on  met  l’eau  douce  que  l’on  em- 
barque pour  l’équipage. 

BOUTTON  D’ESCOUVILLOR 
une  pièce  de  bois  tournée  lur 
quoy  on  cloiie  de  la  peau  de  mou- 
ton, la  laine  en  dehors  , pour  net- 
toyer l’ame  du  Canon  iorfqu’il  a tiré. 

BGUTTONS  de  CÜItLIERE  de 
CANON.  C’eft  encore  un  boi^  de 
bois  tourné  fur  lequel  onelôüe  une 
cuilliere  de  cuivre  qui  fert  à retirer 
les  Gargoulïès  dcTame  du  Canon. 
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BRAGÜES.  Des  Bragucs,  font  des 
cordes  qui  paflent  au  travers  des  af- 
fufts  de  Canon, que  l’on  amarre  par 
les  bouts  à deux  boucles  de  fer  qui 
(ont  de  chaque  côté  des  fabords  : 
leur  ufage  eft  de  retenir  les  affufts 
de  Canon  pour  empêcher  qu’en  re- 
culant ils  n’aillent  fraper  jufques  à 
l’autre  bord  du  ,VailTeau. 

i- 
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BRANLE.  Üh  Branle,  eft  un  mor- 
ceau de,  toile  de  fix  pieds  de  long 
&'idel.troisj  de  large  que  l’on  fuf- 
pend.  pàt  ks.  quatre  coins  entre  les 
poiHs;  du  iV,ailfeau  pour  coucher  un 
tnàtelot.,  ou  un  foldat. 

BRANLE-MATELASSE’.  Se  dit 
d’un  elpécc  de  matelas  qui  eft  fait 
en  branle.  ) , 

i ! ’ :>  O'i vi:  ■ 

For-BRANLE.,.  Ceft  un  comman- 
dement de  faire  détendre  tous  les 
branles,  & tous  les  cadres  d’entre 


Ceft  à dire  brafle 
que  le  vent  ne  foit 


un  BRAS.  Ceftle  halcr-  & 


BRASSER.  Ceft  fe  fcrvir  des  bras, 


Draii( 


BRAS  d’ANCRE.  Se  ditde  la  moi- 
tié de  la  croifée  de  1 ancre. 


BRAS.  Des  Bras,  font  desmancu— 
vres  avec  lefquelles  on  gouverne  les 
Vergues. 


: 

vent,  en; 
au 


erau 


Tr 

l’amarrer. 


brasser  à FAIRE  PORTER,  ou 
à FÀIRE  SERVIR.  Ceft  bralTcr 
les  Vergues  en  forte  que  Iç  vent 
donne  dans  les  voiles. 

brasser  à CONTRE.  Ceft  Braf. 
fer  le  bras  du  vent , en  forte  que  le 
vent  donne  fur  les  voiles.  Cela  fc 
dit  ordinairement  pour  la  voile  de 
mifaine,  lorfquon  veut  mettre  le 
vent  dclfus. 

BRASSER  au  VENT.  Ceft  braf- 
fer  les  Vergues  du  côte  du  vent, 
ou  du  cote  d’où  vient  le  Vent. 

BRASSER  fous  LÉ  VENT.  C’eft 
bralTer  les  Vergues  du  cote  oppose 
à celuy  du  vent. 

brasser  les  vergues.  Ceft 
en  maniant  les  bras,  mettre  les  Ver- 
gues horizontalement  de  l’avant  a 
l'arriéré. 
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brasser  les  VOILES  fur  Its 
MA  ST.  C’eft  haler  les  bras  du  vent, 
en  forte  que  le  vent  fe  mette  furies 
voiles  au  lieu  d eftrc  dedans  y c’eft  à 
dire  de  maneuvrer  les  voiles , de  ma- 
niéré que  le  vent  falTe  le  contraire 
de  ce  qu’il  faudroit  qu’il  fit  Pour 
faire  marcher,  ou  Aller  le  VailTeau. 


BRAY.  Du  Bray,  c’eft  de  la  poix. 

BRAY-GRAS.  C’eft  une  compofî- 
tion  dans  laquelle  il  y a de  l’humeur 
propre  à nourrir  le  bois,  & à rete- 
nir l’ctoupc  que  l’on  met  dans  les 
coutures  dès  VailTeaus  qui  vont  à la 
Mer. 

BRAY-SEC.  Le  Bray  fec  , eft  ftm- 
blable  au  bray  gras,  à l’exception 
qu’il  y a moins  d’humeur. 


? 
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ouvctturc,  comme  celles  qui  fe  trôu^ 
vent  entre  les  mats , & les  ponts  du 
VailTeau,  & par  où  palTe  la  barre  du 
gouvernail.  L’ufage  de  ces  brayeSj 
eft  d’empefeher  que  Icau  n’entre 
dans  le  Navire  par  les  ouvertures 
qui  font  nommées* 

BRAYEa  les  COUTURES,  ou 
quelque  autre  chofe.  C’eft  paffer  du 
bray  chaud  dejflfus. 

BRECINS.  Des  Brecins,  font  des 
crocs  de  fer. 

BREDINDIN*  Le  Bredindin,  eft 
une  maneuvre  qui  palTc  dans  une 
poulie  fimple  qui  eft  amarrée  au 
grand  étay , S>c  qui  fert  à mettre  les 
petits  fardeaux  dans  le  Navire, 

BREVAGE.  Le  Brévage,  eft  un  mé- 
lange égal  de  vin,  & dcau,  pour  la 
boidon  de  l’équipage. 


BREVET* 


BR  Si 


BREVET.  Un  Brevet,  d’Officier,  j 

C’eft  la  commifTion  d’un  Officier 
fubalternc,  laquelle  eft  en  parche-  ; 

min,  & fans  Seau, 

BREVET.  Se  dit  encore  pour  un 
connoilTement  de  Marchands.  < 

BREUILLES.  C’eft  un  terme  delà 

manche , qui  veut  dire  des  Cargues.  ] 

BRÎGANTIN.  Un  Brigantin  ,eft  un 

petit  bâtiment  que  l’on  arme  en 

courfe,  qui  va  â la  voile,  & à la  ; 

rame. 

BRINGUEBALLE.  Se  dit  d’un  le- 
vier, long  , de  fept  â huit  pieds, qui 
fert  à tirer  l’eau  de  la  pompe. 

BRIO  N,  Eft  un  terme  de  la  manche  J 

nm  vfMir  Aivé»  rTnrrf*'3ii 
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Mer,  queSfon  propre Jpoids , & la 
force  du  venc  hic  clevcr  contre  des 
rochers  ôd  contre  les  çôteçc  ■'•f.c. 

BRISE.  La  Mer  Brife  , c’eft  à dire 
qu  elle  boiiiÜonnc  contre'. quelques 
chofe,  comme  côncrcih^terre,  ou 
contre  quelques  roches. 

.0  .S  I . 

La  BRISE.  Eft  le  nom  que  les  Amé*- 
riquains  donnent  à un  vent  qui  vient 
de  la  Mer,  fur  les  djxBéurcs'düinat 
tin  CL  i:'/l  -up  Jfijfnijî.d 
BIUSE-CARABI  kHE.  iC’efl-enco; 
re  ainfi  que  les  Amériquains  appc- 
lent  i une  Brife  forcée  , 'Tou  uiS  verit 
qui  foufle  avec  viqience..  -I  ^i^iv 

BRULOT.  Un  Brûlot,  eft  un  Vaif- 
feau  rempli  de  poudre  *d’artiftce;'& 
d’autres  chofes  combuftibles,àdelfeia 
de  brûler  quelque  Vailfeau  ennemy. 

BRUME,  dé  la  Brume, 'c eft  à dire 
du  broüillaic.  » 


C A 

Dans  la  BRUME  TOUTfLE 
MONDE  EST  PILOTE.  Cela  fc 
dit  en  proverbe , parce  que  dans  un 
tems  de  brume  chacun  dit  fon  fen-^ 
timent  pour  la  route» 

-fc  ^ 

BUCHE.  Un  Bûche,  eft  une  efpé- 
ce  de  Flibot,  qui  fert  aux  Holandois 
pour  la  pefche  du  harang,  k 

C " 

CABANNE  Une  Cabanne  eft 
un  petit  logement  de  planche 
que  l’on  fait  à l’arriere , ou  le  long 
des  coftez  d’un  -VailTeau,  où  l’on  ne 
peut  être  debout , & où  l’on  fe  peut 
coucher  feulement. 


CABANME.'  Ce  dit ' encore  d’un 
bâteau  à fond  plat/&  couvert  que 
l’on  navigue  fur  la  rivière  de  Loire* 

F 1) 
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CABESTAN.  Un  Cabeftan  eft  une 
machine  de  bois  leliée  de  fer,  cjui 
eft  posée  perpendiculairement  fur  le 
pont  du  Vaifl'eau/qui  tourne  fur  un 
pivot , dont  l’ufage  ordinaire  eft  de 
lever  l’Ancre  du  fond  de  la  Mer, 
pour  la  remettre  en  Ion  lieu. 

C ABEST AN-DOUBLE.  Se  dit  de 
celuy  où  l’on  peut  doubler  les  for- 
ces pour  travailler,  c’eft  à dire  ou 
l’on  peut  mettre  du  monde  fur  les 
deux  ponts  pour  le  faire  virer. 

CABESTAN  à l’ANGLOISE  , eft 
un  Cabeftan  auquel  on  n’employe 
que  des  demi  - barres  , & qui  pour 
cet  effet  n'eft  percé  qu’à  moitié  , 
& qui  eft  plus  renflé  que  les  cabef- 
tans  ordinaires. 

CABESTAN -VOLANT.  C’eft  un 
Cabeftan  que  Ion  peut  tranfportcr 
d’un  lieu  à un  autre. 
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CABILLOTS,  Sont  des  petits  bouts 
de  bois  qui  font  faits  comme  les 
boutons  des  R ecolets,  que  l’on  met 
au  bout  de  plufieurs  Erces  qui  tien- 
nent aux  grands  Haubans,  pour  fer- 
vir  à tenir  les  poulies  des  Penroquié- 
res 

Le  nom  de  Cabillots  eft  encore 
donné  à de  petites  chevilles  de  bois 
qui  tiennent  aux  C bouquets  avec 
une  ligne.  Leur  ufage  eft  de  tenir  la 
Banlancine  de  V ergue  de  Hune , 
lodqueles  Perroquets  font  ferrés 

CABLE.  Un  Cable  eft  une  groflè 
corde  que  l’on  fait  de  trois  Aulïiéres, 
dont  chacune  à trois  tourons,  de 
fo^e  qu’un  Cable  eft  compose  de 
neuf  tourons.  Son  ufage  eft  de  te- 
nir un  Vaiiûfcau  en  Rade,  ou  en  quel- 
que autre  lieu. 

CABLEAU.  Eft  le  diminutif  d’un 

F iij 
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Cable,  lequel  fert  ordinairement 

d’amarre  à la  Clialoupe  du  Navire. 

Les  CABLES  ont  un  DEMY 
TOUR  , ou  un  TOUR.  Cela  fe  dit 
lorfqu’un  VailTcau  qui  cft  moüille, 
6c  affourché  , a fait  un  tour,  ou 
deux  en  obeïffant  au  vent , ou  au 
courant  de  la  Mer , en  forte  qu  il 
ait  croisé,'  ou  cordonné  prés  des  é- 
cubieres  les  cables  qui  les  tiennent. 

CABOTTER.  Ceft  un  terme  , qui 
veut  dire  naviguer  le  long  des  Cotes. 

CABRIONS.  Des  Cabrions  font  de 
certaines  pièces  de  bois , que  par 
une  groffe  Mer,  ont  met  derrière  les 
affufts  des  Canons  pour  les  empefeher 
de  rompre  leurs  Bragues,  6ç  leurs 
Palans. 

C ADENNE,  UneCadenne  eft  une 
chaine. 
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GADENNE  de  hauban,  Eft  une 
chaîne  de  fer  au  bout  de  laquelle  on 
met  un  Cap  de  mouton  pqur  fervir 
à rider  les  Hubans,  _ 

CADRE-  Un  Cadre  eft  un  Carré 
fait  dè  quatre  pièces  de  bçis  de  mé- 
diocre groffeur,  qui  font  mifes  en 
quatre  long,  qui  font  cntrelaflees 
de  petites  cordes , fur  lequel  on  mec 
un  matelas  pour  fe  coucher^  , 

CAGOUILLE.  Ou  revers  d’Efpe- 
ron.  C’eft  ainft  que  quelque  uns  apr 
pelent  une  Volute,  qui  fait  un  orne- 
ment au  haut  du  bout  de  l’Efperon 
du  Vaifteau.  ^ 

CAIE.  DesCaïes,  c’cft  ainft  qu’à 
L’Amérique  l’on  appelé  des  roches 
qui  fonte achces  fous  l’çau. 

CAILLE-BOTTIS.  Eft  un  entre- 
aifement  de  petites  pièces  de  bois 

F liij 
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en  forme  de  treillis , mais  qui  (ont 
mifes  à angle  droit.  Les  Caille-bot- 
tis  font  mis  au  milieu  des  Ponts  des 
VailTcaux,  & leur  ufage  eft  de  don- 
ner de  l’air  à l’entre-deux  des  Ponts, 
& de  faire  exaler,  dans  le  Combat, 
la  fumée  du  Canon. 

CAJOLER.  C’eft  mener  un  Vaif- 
feau  contre  le  vent  dans  le  courant 
d’une  rivicre. 

CAIQUE.  C’eft  un  nom  que  l’on 
donne  à un  petit  bâteau  du 
Levant, 

CAISSE  de  POULIE  C’eft  à dire 
un  Moufle  de  Poulie. 

CAISSONS.  L’on  nomme  ainfî  des 
coffres  qui  font  attachés  fur  le  re- 
vers de  l’arriéré  du  Vaifleau. 


CALEBAS.  Ou  Cal-bas.  Ceft  un 


petit  Palan  fimplc,  qui  fert  à faire 
amener  les  Vergues  du  grand  Hu- 
nier. 

CAtEBAS.  Ce  dit  encore  d’un  pe- 
tit Palan  duquel  on  fe  fert  à la 
M er , pour  rider  le  grand  Etay * 


CALFAT.  UnCalfat  eft  un  homme 
qui  Calfate  les  Vaiffeaux. 


Le  nom  de  CALFAT  eft  aulE  don- 
né à l’inftrument  qui  fert  au  Calfat 
pour  Calfalter. 


CALFAT  à FRET.  Ceft  l’un  des 
inftruments  de  l’ouvrier  Calfat , qui 
a le  bouta  demi  rond  , avec  lequel 
on  cherche  au  tour  des  teftes  de 
clou , & des  chevilles , s’il  y a des 
ouvertures , afin  d’y  pouffer  de  l’é- 
toupe. 


CALFAT-SIK4PLE.  Ceft  un  inftru^ 
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ment  qui'eft  un  peu  coupant,  & 
|)lus  large  que  le  premier,  qui  fert 
a pouffer  l’étoupe  dans  le  fond  de  la 
couture. 

CALFAT-DOUBLE.  Celuy-cyeft 
rayé,  & paroît comme  double  par  le 
bout,&  fert  à rabattre  les  coutures, 

CALFATAGE.  Se  dit  de  l’étoupe 
qui  a été  mife  â force  dans  la  cou- 
ture du  Vaiffeau, 

CALFATER  les  SABORDS.  Ceft 
emplir  d’étoupe  le  vuide  du  tour 
des  Sabords,  comme  les  coutures 
du  Vaiffeau,  ce  qui  ne  fe  fait  que 
lors  qu’on  eff  oblige  de  tenir  la 
Mer. 

calibrer  Calibrer  des  boulets, 
c’cll  paffer  des  boulets  de  Canon 
dans  un  inftrument  de  cuivre  , ou 
de  bois,  appelé  Calibre,  pour  qu’il 
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foient  juftcs  à l’Ame  des  Canons* 

CALIORNE.  Une  Galiorne,-eft  un 
composé  d’une  corde  qui  eft  paffée 
dans  deux  moufles  à trois  poulies , 
donc  lufage  eft  de  lever  de  gros 
fardeaux. 


CALME.  Un  tems  calme , eft  lorf. 
qu  il  ne  fait  point  de  vent. 

CALME  TOUT  PLAT.  Cette  ma. 
niere  de  s’énoncer  eft  pour  l^mieux 
marquer  qu’il  ne  fait  point  du  tout 
de  vent. 


Eftre  pris  de  CALME.  C’eftdemeû-  j 

rcr  fans  vent,  en  forte  qu’on  jie  va 
qu’au  gré  du  courant  de  la  Mer. 
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châtiment  moins  ignominieux,  que 
courre  la  bouline,  quoy  qu'il  foie 
fait  en  public.  On  le  fait  en  mon- 
tant le  mal-fai<5teur  avec  une  corde 
au  bout  d’une  Vergue,  d’où  on  le 
lailTe  tomber  dans  la  Mer,  &:  cela 
une , deux , ou  trois  fois , c’eft  à dire 
félon  le  mal  qu  il  a commis.  Ce  châ- 
timent eft  d’autant  plus  exemplaire, 
que  celuy  de  courre  la  bouline , 
qu’il  eft  rendu  public  par  un 
coup  de  Canon  que  l’on  tire  pour 
avertir  un  chacun  de  l’Armée,  de 
l’Efcadre,  ou  de  la  Flotte,  d’être 
lpeâ:atcur  du  châtiment. 

CALLER.,  Faire  C aller  quelque  cho- 
ie, c’eft  la  faire  enfoncer  dans  l’eau, 
ou  la  laillcr  tomber,  li  elle  eft  en 
l’air. 

CALEE.  Se  dit  parcommandemciK 
de  lailTer  tomber  doucement  ce  que 
l’on  tient. 


CALLE  TOUT.  C’cft  un  comman- 
dcment  qui  fc  fait  pour  faire  laiiTer 
tomber  tout  d’un  coup  ce  que  l’on 
tient  fufpcndu. 


Une  CALLE..  Eft  un  lieu  fur  le  bord 
de  la  mer,  fait  en  talus,  en  forte 
qu’on  y monte , & qu’on  y defeend 
fans  marche.  / 


Une  CALLE.  Se  dit  encore  d’un 
plomb  qui  fert  à la  pelche  de  la 
morüe  a faire  enfoncer  l’hameçon 
au  fond  de  l’eau. 

CANAL.  Faire  canal.  C’cft  paflèr 
une  Mer,  pour  aller  d’une  terre  à 
Yz\me.  Ce  terme  eft  plus  affeéké  aux 
Galères  qu’aux  Navires. 


CANDELETTE.  Une  Candclettc , 
eft  une  maneuvre  qui  fèrt  à mettre 
1 Ancre  en  fonlicu,lorfqu’elle  eftjfor- 
tic  de  l’eau. 


94  CA 

canons  de  MARINE/Sont  des 
Canons  aufc^ucls  on  donne  une  lon- 
gueur déterminée  pour  être  mis  fur 
les  Vaiffeaux. 

CANON  DE’MONTE*.  ' Cell  un  | 
Canon 'qui  eft  hors  de  delTus  fonaf- 
fuftj^ou  que  l’affutt  fort  rompu  par  ! 
quelque  accident.  • ' 

CANONS  aux  SABORDS.  Ceft  à 
<Hrè^>que  les  Canons  font  'mis  , en 
ctat  deftre' tirés.  - 

CANON  à la  SERRE.  Ce  dit  du  | 
Canon*  qui  eft  faifi-en  dedans  du  • 
Vailfeau  , & que  fa  volée  porte  con- 
tre le  haut  du  Sabord.  • > 

CANON  DE’MARRE.’  C’eft  un  . 
Canon  qui  a rompu  les  cordes  dont 
il  étoit  amarré. 

CANON  DE 'TAPE'.  C'eft  à dire 


pais  etrangers 

-o'ù  ' 

,GE  C ’eft  un  C 
Sauvaees  de  C 


G A 


qu’il  efl  débouché  J ou  que  la  Tape 
cil  hors  de  la  bouche  de  Canon. 


CANON  allonge:. dontre  le 
Bu  RD,  C’eft  du  Canon  qui  cftEailî 
de  long  contre  le  cofté  du  Vaifleau. 

CANOT.  Un  Canot,  c’eft  le  diminu- 
tif d’une  chaloupe,  ou  nne  petite 
chaloupe. 

■ ■ T ‘ ■ 4 . "i>  ' ^ „ T " '"'y 

CANOT  de  SAUVAGE.  C’eft  un 
petit  bâteau  fait  d ecorce  d’arbres 
donc  fe  fervent  les  Sauvagei  de  l’ A- 
mériquç  Septentrionnalle.  3 

d’unCa- 
^ue  l’on  à 
Caiibts  ne  fc 


CAN 
no,t  fai 


CANOT 
not  de  la  fa(j» 
nada,  qui  eft  fait  d’é 


'If 
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leau. 
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CANOT  à 4.  ou  à 6.  PLACES. 
Ccftun  Canot  du  Canada  où  il  peut 


CANOT  Jalo  ux.  Voie'X^  jaloux. 
CAP.  Un  Cap  c’eft  unpromonto' 


CAP.  Le  Cap  du  Vaiflcau, c’eft 
avant. 

Mettre  le  CAP  quelque  part  com- 
me à terre  ou  au  large.  Ceft  courre 
à terre , ou  à la  Mer. 


Ayant  le  CAP  au  Nord  , & l’a- 
mure à Tribord,  au  plus  prés  d’O- 
veft  le  vent.  ( on  répond  à l’Eft 
Nord-eft  ) C’eft  une  demande  plus 
pour  queftionner  que  pour  aucune 
autre  raifon. 


tenir  4.  ou  6,  perPonnes. 


> 


ou 


du  as  tu  le  CAP  ? C’cft  une  queftion 
que  l’on  fait  au  Timonier  pour  f^a. 
voir  quel  rumb  de  vent  l’on  tient. 


Avoir  doublé  un  CAP  , ou  une 
Pointe.  C’cft  les  avoir  dcpaflees. 

CAP  àMARE’E.  Avoir  le  Cap  amar- 
ré. Se  dit  d’un  Vaiflcau  qui  prefente 
l’avant  au  courant  de  la  Mer. 

CAP  de  MOUTON.  Eftunecrpécc 
de  poulie  ronde  qui  à trois  trous  fur 
le  plat  j par  lefquels  l’on  pafte  une 
Ride. 

CAP  de  MOUTON  de  MARTI- 
NET. C eft  un  Cap  de  Moutônqui 
a la  figure  d’un  ovale  long  ou  I on 
paftè  les  lignes  du  martinet. 
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au  côté  d’une  Chaloupe  ou  ordi- 
nairement on  les  fait  fervir  pour  te- 
nir les  Haubans. 

CAPE.  Eftre  à la  Gâpc,c  cft  ne  por- 
ter que  la  grande  Voile,  bordée, 
& amurrée  tout  arriére.  L’on  fe  tient 
à la  Cape  par  un  gros  vent  contraire, 
ou  pour  attendre  quelque  chofe. 
L’on  met  encore  àlaCapc  avec  d’au- 
tres voiles,  comme  avec  la  Mifaine, 
& l’Artimon. 

% 

CAPELER  les  HAUBANS.  C’eft 
les  palTer  par  delTus  la  telle  du  maft 
pour  les  mettre  en  place. 

CAPER,  ou  CAPIER.  C’ell  être  à 
la  cape. 

CAPITAINE  en  PIED.  Eft  celuf 
qui  commande  le  VailTcau. 

CAPITAINE  en  SECOND.  Se  dit 
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d"uti  Capitaine  qui  efl  moins  an- 
cien que  le  Capitaine  en  pied,  & qui 
ne  commande  qu’à  fon  abfenee. 

GA  P ITAlNEj,  ou  Lieutenant  de  Pre- 
gatte  légère,  c’cft  la  qualité  d’un 
Officier  de  Marine,  qu’on  dit  ordi- 
nairement du  petit  état. 

CAPITAIHE  de  GALIOTTE, 
C’eft  un  Capitaine  d’un  troifiéme 
Etat , cré  depuis  peu  , pour  com^ 
mander  les  Galioces* 

CAPITAINE,  de  BR¥LOT.  C eft 
un  Capitaine  qui  doit  monter  le 
Vaiflèau  qui  cft  mis  en  brûlot  pour 
brûler  un  Vaiffeau  cnnemy  en  un 
jour  d'occafîoni^ 

capitaine  de  BLUTE.  C’eft  un 
Capitaine  du  petit  eftac  qui  monte 
un  VaifTeau  du  Roy  Chargé  des 
chofes  néceflkircs  pour  l’armée. 

G ij. 
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CAPITAINE  d’ARMES.  C’cft  un 
Officier  des  Troupes  , comme  un 
premier  Sergent , qui  à le  foin  des 
menues  Armes  du  VaifTeau. 

CAPITAINE  des  MATELOTS. 
C’eft  la  qualité  d’un  Officier  mari- 
nier qui  commande  aux  matelots , 
fous  le  maître  d’équipage. 

CAPON  Un  Capon,  efl  un  com* 
pofé  d’une  corde , d’une  groffe  pou- 
lie, où  eft  joint  un  gros  croc  de  fer, 
dont  l’ufage  eft  de  tirer  l’Ancre  fur 
le  cofté  du  VaifTeau  lorfqu’elle  pa- 
ioît  hors  de  l’eau. 

CAPON  E.  C’eftun  commandement 
à tout  l’équipage  pour  le  faire  haler 

fur  le  Capon. 

* 

CAPON  N ER  l’ ANCRE.  C'eft 
crochet  l’orguaneau  de  l’Ancre  avec 
le  croc  de  capon  pour  la  hiffer  au 


CARAVELLE.  Sont  des  VaifTeaux 


lOl 
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boflbir. 

GAPOr.  Un  Capot  cft  un  habit  en 
forme  dérobé  capuchonnée,  que  les 
gens  de  Mer  mettent  par  deflus  leur  ha 
bit  ordinaire  contre  l’injure  du  tems. 

C APRjE.  Un  C âpre , eft  un  VailTcau 
Armé  en  courte. 

CAR^M  O U SS  AUX.  Sont  des 
VailTç^ux  Turcs  qui  ont  la  poupe 
fort  élevée. 

CARANGUER.  Eft  un  terme  bas , 
dont  le  commun  des  matelots  d’ Au- 
nis,  fe  fervent  pour  dire  agir,  comme 
Caranqueur  pour  dire  agiftant. 

CARAQ^ES.  C eft  le  nom  que  les 
Portuguais  donnent  aux  VailTeaux 
qu’ils  envoyent  au  Bréfîl,  Ôc  aux  In. 
des  • * 
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à cjuatres  Voiles  pointues,  dcfqueU 
on  fe  fert  dans  le  Levant. 

CARCASSE.  LaCarcafled’unVaiC. 
leau,  eft  le  corps  d’un  Vaifleau  qui 
n’eft  point  bordé. 

CARENNAGE.  C’eft  un  lieu  prés 
du  rivage  de  la  Mer,  ou  l’on  peut 
Carenner  des  VaifTeaux. 

CARENNE.  La  Carenne  eftle  nom 
que  les  anciens  donnoient  à toute 
la  partie  du  VailTeau  qui  entre  dans, 
l’eau. 

DEMY  CARENNE.Se  dit  d’un  Vaif- 
feau  à qui  on  ne  veut  voir  que  la 
moitié  du  fond  par  de-hors. 

carenner  un  VAISSEAU.  C’eft 
le  coucher  fur  le  côté,  jufqu’a  ce 
qu’on  luy  voye  la  quille.  La  Carenne 
fe  donne  à un  VailTeau  pour  le  ra- 
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çomoder  aux  cudroits  <jui  font  dans 
l’eau, 

CARGüAISON.  LaCarguaifon  eft 
la  charge  du  VaiiTeau. 

CARGUAÎSOH.  Se  dit  encore  de 
la  facture  des  Marchandifes  qui  font 
chargées  dans  un  VaiCeau  marchand  . 

CARGUER  les  points  de  quelque 
Voile.  C’eft  les  plier  en  lorce  qui! 
Xi  Y ait  que  les  fonds  qui  re^joivenc 
du  vent, 

CARGVîB.  Eft  un  commandement 
qne  l-dn  fait  pour  faire  carguei  ks 


C ARGUES,  Ce  mot  eft  pris  dn  gê?, 
néral  pour  toutes  les  maneuvres  qui 
fervent  à faire  apporcher  les  Voiles 
^rés  des  Vergues , fort  pour  les  laif- 
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pour  les  (errer,  ou  fréler.  Une  Carguç 
eft  de  deux  genres  : en  parlant  d’el- 
le feulement , on  la  met  au  féminin. 
Tondit  une  Cargue  : mais fî Ton  parle 
de  Ton  ufage,on  la  met  au  mafculin, 
difant  le  Cargue-point,  leCargue- 
fbnd  , ou  le  Catgue-bouline. 

CARGUE-POINT.  Se  dit  de  la 
maneuvre  qui  fert  à Carguer  le  point 
de  la  voile,  les  Cargues-fonds  & les 
Cargues- boulines  fervent  chacun  en 
leur  particulier  à Carguer  les  parties 
des  Voiles,dont  elles  portent  le  nom, 

■ O,  ■ 

.CAR GÜE-d’ ARTIMON.  En  par- 
lant de  CCS  Cargues  Tpn  dit  les  Car- 
gues du  vent , & les  Cargues  delTous 
le  vent,  les  unes  font  du  côté  d’où 
Je  vent  vient,  & les  autres  font  du 
.côté  oppofé. 

C A R G U E - A - V E U E.  EU 
une  petite  maneuvre  qui  eft 
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paflec  dans  une  poulie  fous  k 
grand' hune  , & qui  eft  ffapée  à la 
ralingue  de  fa  voile  pour  le  lever 
lors  qu’on  veut  voir  par  delTous  î 
l’on  né  fe  lcrt  pas  de  cette  maneuvrc 
à tous  les  Vailfeaux  mais  à quelques 
uns  feulement, 

CARLINGUE  ou  ESCARLIN** 
GUE.  G’eft  la  plus  groffe,  & la  plus 
longue  pièce  de  bois  qui  foit  cm* 
ployé  dans  le  fond  de  cale  d’un 
VailTeau,  on  la  pofe  fur  toutes  les 
Varangues  pour  les  lier  avec  la  qml- 
le.  C’eft  fur  elle  aufli  que  l’on  pôle 
le  pied  du  grand  Mail.  L’on  met 
encore  au  pied  de  chaque  maft  une 
pièce  de  bois  qui  porte  le  nom  de 
Carlingue.  ~ 

carreau.  Un  Carreau  , eft  un  di- 
minutif de  Prècinte  qui  tient  le 
y aifTcau  tout  au  tour  par  les  hauts. 
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CARREAU,  Se  dit  encore  de  cer- 
taines pièces  de  bois  qui  font  le  haut 
des  cotez  d’une  chaloupe. 

CARTAHU.  Ceft  une  maneuvre 
qui  cft  palTéedans  une  poulie  au  haut 
des  Mafts,pour  hifler  les  autres  ma- 
neuvres,  ou  quelque  autre  chofe. 

CARTE.  Une  Carte  marine,  eft  un 
plan  ou  furfaçe  plane,  fur  laquelle 
font  repréfentees  les  cotes  , les  liles 
les  rochers,  les  bancs,  èc  les  dan- 
gers de  la  Mer,  avec  les  embou- 
cheures  des  Rivières,  Ôc  les  aires,  ou 
îumbs  de  vent' 

CARTE-REDUITTE.  Eft  celle  où 
les  degrez  de  latitude  vont  en  croif 
fant , en  approchant  des  pôles,  pour 
çompençer  l’iûégalitc  des  parallèles. 

CARTE-PLATTE.  Eft  une  Carte 
où  les  dégrez  de  longitude , ^ de 


CATïlylËRON.  ^ 
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latitude  font  égaux,- 

CARTE  à GRAND  POINT.  Eft 
celle  où  les  parties  font  plus  gran- 
des qu’à  une  autre;  comme  une  Car- 
re à petit  point,  eft  celle  où  leg 
parties  font  plus  petites , qu’ànne  au- 
tre. 

; A 

CARTE  par  ROUTE,  ôc  DIS^ 
TANCE.  Eft  celle  où  il  > n’y  à ny 
longitude , ny  latitude  'marquées  i 
mais  feulement  une  échelle  des  lieuxi 
avec  les  rumbs  de  vent. 

Une  C A RTE.  Bien,  ou  mai  marquée. 
Se  dit  de  celle  où  les  terres  font 
bien,  ou  mal  lituécs. 


CARTON.  Un  Carton  eft  un  livre 
infolio,  qui  contient  plufieurs  car-î 


.tes  mannes. 
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Pipris  dont  fc  fervent  les  Indiens. 
pipris. 


CFINTRAGE.  Eft  généralement 
dit  déroutes  les  cordes  qui  ceignent, 
qui  lient,  & qui  entourent  quelque 
chofe. 

CERCLE  de  POMPE.  C eft  un 
cerclé  double, de  fer,  dont  l'un  eft 
rond , qui  embrafte  le  haut  de  la 
pompe  pour  l’cmpecher  de  fe  fendre; 
& l’autre  eft  quatre  qui  fert  àjoin- 
dre  fa  potence  à la  pompe, 

- a 

CERCLES  de  HUNES.  Sont  de 
grands  Cercles  de  bois  qui  font  le 
tour  des  hunes  par  en  haut, 

CERCLES  de  BOUTE-HORS. 
Sont  des  Cercles  doubles  * de  fer , 
qui  font  au  bouc  des  Vergues  où 


I 
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Î’oiî  pafle  les  Boutc-hors  qui  fervent 
à mettre  les  voiles  d’Etuy. 


CHAIE.  Une  Ghaie,  efl  une  Bélan- 
dre,  qui  eft  bordée  à quin  , que 
l'on  navigue  dans  les  canaux  de 
Flandres. 


CHAINES  de  VERGUES.  Sont 
des  Chaines  de  fer  que'  l’on 
dans  la  hune  du  Vaiffeau  pour  s’en 
fervir  dans  le  combat  à tenir  leiS 
V ergues  , en  cas  que  les  maneuvres 
qui  les  tieimcnt  fufïèrit  cqiqjées  dc^ 
coups  de  Canon. 

CHAINES  de  CHÀÜDIER£.  Sont 
dés  Chaines  de  fer  qui  lêrycnt  i te- 
nir la  chaudière  de  l’équipage  fur  le 


CHALANS,  ou  BAG.  Eft  un  ba- 
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teau  plat,  ^ui  a la  figure  d’un  quaf- 
ré  long , qui  fcrc  au  pafTage  de  queU 
que  rivière. 

CHALINQUE.  Eftun  petit  Vaif- 
feai^  des  Indes  qui  eft  prefque  aufli 
large,  que  long,  & n’a  des  mem- 
bres que  dans  le  fond.  Il  eft  conÇ. 
truit  fans  doux , 6c  les  bordages  de 
fcs  hauts  ne  font  coufus  qu’avec  du 
£1  de  carret,  qui  eft  fait  d’étoupe  de 
noix  de  palme  , ou  de  coquos. 

CHALOUPE.  Une  ' Chaloupe  eft 
un  petit  bâtiment  que  l’on  menne  à 
voile,  6c  à rame  pour  le  ferviced’un 
grand  Vaiffeau. 

Doubles  CHALOUPES.  Sont  de 
petits  Vaiffeaux  dont  il  y en  a de 
pontées , 6c  d’autres , qui  n’ont  que 
des  Courcives. 
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CHALOUPE  à la  TOUÈ. 
la  Chaloupe  à la  Toüc  , c eftl’avoif 
amarrée  à bord , & la  faire  tirer  paE 
le  VaiiTeau,  lorîqu  il  eft  fous  voiles. 


C H A L O UPE  bonne  de  NAGE» 
V oieX  ^onne  de  ndge. 


CHALOUPE-ARME^E  C’eft  à dire 
«^u’il  y a le  nombre  de  matelots 
qu'il  faut  pour  la  nager,  & la  quan- 
tité des  foldats  qu’il  faut  pour  un^ 
expédition. 


CHAMBRE.  Une  Chambre  eft  un 
lieu  dans  un  havre  ou  les  Vâiftcau 
font  en  feureté. 

Les  chambres  des  V aiffeaus  j 
font  les  lieux  ou  logent , & où  cou- 
chent les  Officiers  Majors., 


' Grandie  CHAMBRE.  Eft  celle  qui 
eft  pri(è  fur  l’arriéré  du  feèond  Pont 
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du  VaifTcau 

CHAMBRE  du  CONSEIL.  C’eft 
une  chambre  qui  eft  aux  gros  Vaifl 
feaux  , au  defTus  de  la  grande 
chambre  : c’cft  à dire  à l’arriére  du 
fécond  pont,  &c  où  l’on  tient  le  con- 
feil,  fi  on  le  tient  fur  ce  Vaifleau-là. 

CHAMBRE  des  CANONIERS, 
yoitZjainte  Bdrhe. 

CHAMBRES  aux  VOILES. 
C’cft  le  lieu  où  l’on  met  les  voiles, 
que  l’on  porte  pour  en  changer  au 
befoin, 

CH  AM  PANE.  Eft  un  bâtiment  des 
Indes  de  6o.  à 8o.  tonneaux  , qui 
n’a  que  des  Courcives , & eft  fait 
fans  doux,  n’y  aucun  autre  ferre- 
ment, les  membres  eftans  feulement 
coufus  avec  des  chevilles  de  bois, 
^ les  bordages  emboëtés. 

Chan- 
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chandeliers.  Les  Chandeliers 

font  faits-ou  de  bois  ou  de  fer,  que 
Ion  fait  fervir  à differents  ufages , 
comme  il  eft  expliqué  par'la  fuitre, 
V oiel{  chandelier  cjy-apres. 


CHANDELIERS,  de  PERRIERS. 
des  pièces^  de  bois  reliées  de 
vjüi  font  trouées  en 'long,  fur 
lesquelles  on  pofe  le  pivot  de  fer  fur 
quoy  tourne  le  perrier.  ^ ^ 


chandelier  de  FER  de  PER,' 
RIER.  C’eft  ainiî  que  l’on  nomme 
une  fourche  de  fer  avec  deux  an- 
neaux qui  foûtiennent  lesMeux  tou- 
rillons des'*  perriers^ qui  tourne 
for  un  pivot  .dans  un  chandelier  de 

bois.  ; : ly  ^ jVnr-'.  ‘i  -''ry;  ' -'Sr 

- Chandeliet  de  fer  dcr  pemer.  Eft 
encore  ainfîî  appelle  le  pivot  fur  le-^ 
quel  le  perrier  itourne.  '| 

.'-j  4 y , 

chandeliers. ,4e , CHALOW- 
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PE  Sont  deux  fourches  de  fer  qui 
foûtiennent  le  Maft  , la  Voile  & ce 
qui  cft  de  la  chaloupe,  lorsqu’on  la 
navigue  avec  les  avirons. 

CHANDELIERS  de  LISSE.  Sont 
ceux  que  l’on  met  dans  les  lillcs, 
fur  le  haut  des  cotez  des  VailTeaux 
& au  tour  de  l’ouverture  qui  eft  fai- 
te pour  pafler  la  manuelle  du  Gou- 
vernail. 

chandelier  de  EANAL.  C'èft 

un  grand  fer  où  iEy  a un  pivot  fujl 
lequel  eft  foŸè  unFanal  de  poupe. 

J . a ^ 

CHANDELIERS  -d’ECH ELLES. 
Sont  des  Chandeliers  de  fer  à tête 
fonde,  que  l’on  met  » des  deux-^^co^ 

tez  de 'chaque  échelle  ÿ où  l’oû  a- 

marre  des  cordes- qui  trainent  juf- 
ques  à l’eau  pour  le-foulagement  de 
ceux  qui  montent  au  Vaiileau,  & 
quiendefccndent.  ‘ 
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CMAÎ^GËR,  m VIRER  ds 
IBORD  G’eftGhailget  du  route  ca 
mettant  aù  veBc  un  cAcé  du  Vaiireau 
pour  l’autre. 


GH  A NGÉR  les  VOILES.  Ceft 
mettre  au  vent  un  côté  de  la  vêile 
^our  1 autre. 

CHANGER  les  VOILES  de  l’A- 
V ANT.  C’cR  bralTer  tout  à fait  les 

H ij 


changer  l’ARtlMON.  Ceft 

dans  le  tems  que  Ton  change  de 
bord.  Changer  l’amure  d’Artimoh 
d’un  côté  du  VaiCcau  à l’autre  . c’éft 
à dire  de  dedbus  le  vent  la  palTer  aa 
Vent. 


CHANGER  le  QUART.  Ceft 
changer  la  moitié  de  l’équipage  qui 
écoic  de  garde  pour  le  fer  vice  du 
V aifleau , & faire  entrer  1 autre  moi- 
tié en  feivice. 
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Voiles  de  mifainc  du  côté  du  vent, 
pour  le  faire  donner  defTus , afin  de 
faire  abatre  le  Vaifleau  , pour  le  re- 
mettre en  route. 

CHANGE  la  BARRE. Ceftun 
commandement  au  Timonier  de 
mettre  la  barre  du  Gouvernail  , au 
côté,  oppofé.  à celuy  ou  elle  eft. 

CHANTIER.  C’eft  un  lieu  à,  terre 
où  Ton  Conftruit  les  VailTeaux. 

CHAPELLE.  Le  Navire  a fait  Cha- 
pelle. Cela  fe.  dit  d*un  Navire  qui  a 
pris  vent  de  vent , ou  en  pane , & a 
qui  on  a fait  faire  un  tour  pour  le 
remettre  en  route. 

J.  r y 

CHAPELLE.  La  Chapelle.  C’eft  le 
coffre  dans  lequel  font  gardez  les 
ornements  qui  fervent  pour  dire  la 
Meffe.’ 


2.. 


CHAMELLE  de  COMPAS.  Eft  un 
petit  cône  concave  de  Lcton,  qui 
eft  placé  au  milieu  de  la  rofe 
dans  lequel  entre  le  pivot  qui  fu- 
porte  la  rofe. 

CHARGER  en  GRENIER.  Vok%^ 
en  grenier. 

CHARPENTIER  de  NAVIRE% 
C’eft  un  Charpentier  qui  travaille 
aux  VailTeaux  de  marine.  Les  au- 
tres charpentiers  qui  travaillent  aux 
maifons  , & aux  autres  edifîices  qui 
font  à terre  font  appelez  par  ceux- 
cy,  charpentiers  de  grofTes  œuvres. 

CHARGE’  à la  COSTE.  Iftre 
Chargé  à la  côte.  Cela  fe  dit  d’un 
gros  vent  qui  force  un  VailTcau.  à 
fe  tenir  prés  de  terre. 

CHAROY.  Sc  dit  d’une  grande 
Chaloupe  relevée  de  deux  Parques 

H ii) 
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de  toile  , pour  potter  la  mol^ 

Terre-neuve., 

CHARTE-PARTIE.  Eft  un  ade 
conventionel,  qui  fc  fait  entre  le 
propriétaire  d’un  Vaifleau,  ou  le 
rnaiftre,  de  un  marchand  qui  veut 
envoyer  des  marchandires  dans  un. 
pats  étranger,  pour  quelles  foient 
prifes , 6c  portées  dans  des  lieux  fi. 
xes,  de  de  les  rendre  en  bon  état, 
fans  les  rifques  de  la  Mer. 

CHASSE.  Pièce  de  Chafle,  cefi; 
ainfi  que  l’on  appelé  les  pièces  de 
Canon  qui  battent  à l’avant  du 
V aifieau. 

CHAT.  ^Un  chat,  eft  un  Vailfeau 
du  Nord , à cul  rond  , qui  n’a  pour 
l’ordinaire  qu’un  pont,  qui  porte 
des  mafts  de  hunes  fans  avoir  de  hu- 
ne, n’y  de  barres  de  hune. 
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CHAlTEAU.  Un  Ch^^tçae , 
lavant,  foit  de  l’arriére  font 
ievations  au  dcflus  des  ponts  , ou 
des  portions  de  ponts  que  l’on  fait 
à l’avant , & à l’arriére  de  quelque 
'Vaillcau. 

CHATTE.  Une  Chatte  , ceft  un 
bâtiment  qui  porte  la  carguaifon,  ou 
ce  qu’il  faut  pour  charger  un  Na- 
vire. 


CHAUDIERE,  C’eft  un  grand 
VailTeau  de  cuivre  dans  lequel  l’on 
fait  cuire  les  viandes  de  l’équipage. 


CHAUDIERE  à GOULDRON. 
C’eft  un  grand  VailTeau  de  cuivre, 
ou  de  fer  dans  lequel  on  fait  chauf- 
fer du  gouldron  lorfqu’ons’enveuc 
fervin. 

CHAUDIERE  dETUVE.  C’eft 
une  Chaudière  de  cuivre  rnaftonnée^ 

H 
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où  l’on  fait  chaufer  le  goulùron 

pour  gouldronncr  le  cordage. 

Faire  C HA  U D 1 ERE.  Ceft  faire  à 
manger  pour  l’équipage. 

CHAÜDERON  de  POMPE.  Ceft 
une  pièce  de  plomb , ou  de  cuivre 
faite  en  façon  d'un  chauderon , qui 
'eft  troüée  en  plufieurs  endroits,  Sc 
qui  cmbrafTe'  le  bout  d’enbas  de  la 
pompe  pour  empefeher  qu’aucune 
yilainie  n’entre  dans  la  pompe, 

CHAUFAGE.  Ceft  le  nom  que 
l’on  donne  à des  bourres  de  menu 
bois , que  l’on  employé  à chaufer  le 
fond  des  VailTeaux  pendant  la  cà- 
renne. 

CHAUFER  un  VAISSEAU.  Ceft 
Chauffer  le  fond  du  Vaiffeau  lorf- 
qu’il  eft  hors  de  l’eau,  afin  de  bien 
flettoier,  & trouver  quelque  defee- 
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tuofité  , s’il  y en  a. 

CHAUFER  un  BORDA<5E.  Cdk 
le  Chaufer  avec  des  coupeaux  ^ ou 
autre  chofe  pour  luy  faire  prendre 
lai  forme  qu’on  luy  veut  donner  dans 
la  conftrudtion,  ou  dans  le  radoub. 

CHAUFER  les  SOUTE5.  C’eft 
les  leicher  afin  que  le  pain  fe  con- 
ferve  mieux. 

CHAVIRER,  ou  TREVIRER. 
C’eft  tourner  le  deflus  defibus  une 
maneuvre  qui  roije  dont  le  double 
cft  deffous. 

CHEF-d’ESCADRE.  C’eft  le  qua- 
trième OJïicier  Général  de  là  mari- 
ne, qui  tient  à la  mer  le  rang  que 
tient  à terre  un  Marefchalde  Camp. 
Les  Chefs  d’Efcadre  de  l’Armée  du 
Roy,  font  Meftieurs  de  Cabaret, 
de  Chateaurenaut  , d’ Anfrcvillc , de 
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Bcthunc,  de  Villcctc,  Fdran,  & 
Monfieur  le  Comte  d’Eftréc  par 
brevet  jufques  à fe  qu’il  foit  pour- 
veu  de  la  charge  de  Vice- Admirai 
de  France  en  Ponant. 

CHEMISES-SOUFFRFES  , ou 
Chemifes  à feus  font  des  morceaux  de 
toiles  qui  ontefté  trempées  dans  une 
compôution  d’huile  de  pétrole,  de 
canfre,  & d’autres  matières  combu- 
ftibles , dont  on  fe  peut  fervir  pour 
mettre  le  feu  à des  Vaifleaux  enne- 
mis, 

J 

CHEMISES  à FEU.  VoU-k^  chmifes 

joiijfries. 

CHENAL.  Un  Chenal,  eft  un  cou- 
rant d'eau  , commeune  cfpéce  de 
rivière,  bornée  de  côté  , & d’autre 
par  des  terres,  foit  naturelles  foit  ar- 
tificielles, & dans  lequel  paffe,  ou 
peut  palTer  un  VailTeau, 
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C H E N A LBR . C’cft  chercher  un 
pafTage  dans  la  Mer,  en  un  lieu  où 
il  y a peu  d’eau, 

CHEVALET.  Eft  une  machiné 
^vec  un  rouleau  mobile  qui  fert  avec 
plufieurs  autres  femblables,  à pafifet 
des  cables  dhn  lieu  à un  autre. 

CHEVET  deCANON.  Eftumgrc» 
billot  de  bois  de  fapin,  ou  de  peu- 
piier,  que  Ton  pofe  dans  le  derrière 
de  rafFuft  du  Canon  pour  en  foi|- 
tenir  la  çulalTe. 


CHEVILLE  de  POMPE,  C’eftune 
cheville  de  fer  mobile,  qui  affem- 
ble  la  bringuebale  avec  la  verge  de 
la  pompe. 


CHEVILLES  de  POTENCE  de 
POMPE.  Sont  des  chevilles  de  fer 
d'environ  un  pied  de  long  , quipab  " 
iç  dans  les  deux  branches  de  la  po- 
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tcncc  de  la  pompe,  pour  tenir  les 
bringuebales. 

Grande  CHEVILLE  D'AFFUT. 
C’eft  une  cheville  de  fer  qui  craver- 
fe  tout  l’affût  du  canon  pour  en  faire 
la  liaifon. 

CHEVILLES  a OEILLETS, 
d’AFFüT.  Sont  des  chevilles  de  fer 
où  il  y a des  boucles  auÙl  de  fer. 

m 

CHEVILLE  à GRILLE, 
gouge  on. 

CHEVILLE  à GRILLE,  & à 
BOUCLE*  Sont  des  chevilles  de 
fer  en  bois  où  il  y a des  boucles. 

CHEVILLES  à CROC.  Sont  des 
chevilles  de  fer  avec  des  crocs  qui 
font  au  côté  de  chaque  fabord  pour 
y amarrer  les  Canons. 


L E à TESTE  de  DI  A* 
MANT  , ou  à TESTE  RONDE. 
Sont  des  Chevilles  de  fer  dont  la  tê- 
te eft  fi  groiTc  qu  elle  ne  peut  entrer 
dans  le  bois  du  VaiiTeau. 

CHEVILLE  à TESTE  PERDUE. 
Sont  des  Chevilles  de  fer  dont  la  tê- 
te entre  dans  le  bois. 

C H E V I L LOTS.  Sont  de  petites 
pièces  de  bois  tournées  qui  fervent 
a lancer  les  maneuvres  le  long  des 
cotez  du  Vaifleau. 

CHEUTE  des  VOILES.  Ceft  à dire 
leur  hauteur. 

chirurgien  major  Ceft  un 
Chirurgien  mis  par  le  Roy  pour 
penfer  & medicamenter  les  bleflez, 
& les  malades  qui  fe  trouvent  dans 
le  Vaifleau. 
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CHOPINETTE  de  POMPE’.  C cft 
un  |)Ctit  cylindre  de  bois  percé 
au  milieu,  dont  le  trou  eft  couvert 
«d’une  fôupape,  lequel  on  arrefte  fixe 
dans  le  corps  de  la  pompe  , un  peu 
au  delTous  Je  l’endroit  ou  dcicentia 
Heufe. 

CHOQUER  Ja  TOURNE- VIRE. 
C’eft  la  réhaulTer  fur  le  Cabeftan , 
pour  qu’elle  ne  fe  troile , du  qu  elle 
ne  â’cmbaralFe  lorfqu’on  la  vire. 

CHÔUQUET.  Un  Cliouquet  eft 
une  grofle  pièce  de  bois  qui  eft  plat- 
ic,  & de  figuré  qûarréé  par  leMcE- 
fous,  ronde  par  le  deflfus-,  dont  l’a- 
fage  eft  de  couvrir  la  tète  du  maft , 
foitpour  émpefeher  la  pluib*  de  tom- 
ber delfus,  loit"  pour  foûtenir  le* 
mâfts  qui  doivent  être  mis  au  delTus 
ou  foit  enfin  pour  tenir  quelque 
maneuvre  du  Vaiffeau.  u 
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CIEL.  Le  Ciel  fc  haulTc.  C’cII  aiïiô 
maniéré  de  parler  , qui  veut  dite 
que  le  Ciel  s’éclaircit. 

Gros  CIEL.  Se  dit  lorfc^u’il  parott 
de  gros  nuages  en  l’air. 

CIEL^FIN.  C’eft  à dire  que  le  Ciel 
eft  clair,  & net  de  nuée^ 

■L 

CIEL  EMBRUME’.  Se  dit  dé  l’ho- 
rifon  lorfqu’il  eft  couvert  de  nuages. 

CINGLER.  C’eft  mârchci  / palTer , 
ou  faire  chemin. 


CLAIRON.  Un  Gleton  fe  dit  d’urt 
endroit  du  Ciel  qui  paroÎÉ  clair  dàni 
üne  huit  obfcüre. 

CL  AMP.  Eft  une  petite  pièce  de  bois 
en  forme  de  demy-roüct  que  l’on  met 
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dans  une  mortoife  au  lieu  de  pou-' 

CLAN  duMAST.  Se  dit  d’une  Ion* 
gue  mortoife  qui  eft  dans  le  haut 
d’un  mail  de  hune  , dans  laquelle 
il  y a un  demi  rond  fait  du  mefmc 
maft  fur  lequel  palfc  l’itague. 

CLAPET.  Un  Clapet  e{l:  une  fou- 
pape  qui  -fçrt  à atirer  l’eau. 

....  -i-  . . - ^ 

CLAPET  de  POMPE.  Oeft  une 
Eîüpape  de  cuivre  eloüéeà  la  chopi- 
nette,  & à la  Heus  de  la  pompe, 
qui  fert  à attirer  l'eau  du  fond  du 
VailTcau.  j ' 

CLAPET*  Se  dit  encore  des  mor- 
ceaux de  cuir  que  l’on  met  devant 
les  Dalots  des  petits  VailTcaux  au  lieu 
de  Maugércs. 

- ’ J 

CLASSES.  Les  Clalfes,  eft  un  or- 
dre 
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tîirc  établi  dans  le  Royaume  pour 
trouver  les  matelots  par  année  pour 
les  faire  fervir  fur  les  Vaiifeaux  du 
Roy. 

CLEF.  La  Clef  des  Ëftains,  ceft  une 
pièce  de  bois  qui  tient  les  Eftains 
a TEftambot. 

CLEF.  Eft  encore  dit , d’un  bout 
de  cable  qui  tient  le  VailTeau  fur  les 
coftez  lorfqu’on  lè  veut  mettre  à 
l’eau» 

CLEF  d‘un  MAST  de  HUNE.  Eft 
un  bout  d’une  groïTe  bâtre  de  fer, 
ou  de  bois  qui  entre  daiis  une  mor- 
taifc  qui  eft  au  bout  d’en  bas  du 
maft  de  hune  pour  lefoûtenir  de- 
bout. 

CLEF  de  PERRIÈR»  C’eft  Une 
clef  de  fer  qui  eft  faite  en  façon  de 
goupille,  qui  fert  à tenir  la  boite 

I 


130  ^ 

du  pcrricr  en  fon  lieu. 

CLEF  du  GUINDAS.  Se  dit  d’une 
pièce  de  bordage  entaillée  en  lond 
qui  tient  un  des  bouts  du  Guindas 
fur  les  coûtes. 

CLEF  de  POMPE.  C’eft  une  efpéce 
de  cbeville  de  bois  quarree  qui  tient  la 
Bringueballefujette,avec  la  Pompe. 

Demi  CLEF.  Ceft  un  nœud  fait 
d’une  corde  fur  un  autre  corde,  ou  fur 
quelque  autre  chofe. 

CLIN  CAR.  Eft  le  nom  que  l’on 
donne  aux  Gabarres  de  Dannemarc^ 
& de  Suède. 

CLOUS  de  POIDS  & de  FICHES. 
Sont  des  clous  que  l'on  reçoit  dans 
les  magafins  du  Roy,  ou  il  s en 
trouve  depuis  un  pouce  de  Ion- 
:gueur,  julqu’à  17.  de  large  de- 
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puis  une  ligne  jufqu’à  ii. De  manière 
<juedans  ces  diverfes  fortes  de  doux  il 
yen  a pour  tout  cequicft  néceffairc 
dans  la  marine,  loit  pour  joindre 
des  mafts  de  plufîeurs  pièces  > pour 
cl oüer  des  membres  contre  les  bor- 
dages  , végrer  les  VaifTeaux,  pendre, 
de  doubler  les  mantelets  des'  fa- 
bords , airemblcr  les  pièces  du  Gou- 
vernail, de  coudre  la  ferrure. 

CLOUS  de  ferrure  de  GOU- 
VERNAIL, de  de  PENTURE  de 
SABORDS.  Sont  des  clous  donc 
il  y en  a de  5.  fortes  de  longeurs. 
L’une  eft  de  30.  livres  le  millier.  L’au- 
tre de  de  la  troilième  de  100. 

CLOUS  de  DOUBLE  CARVEL- 
LE.  Sont  des  clous  tjui  ont  cinq 
pouces  de  long , & trois  lignes  de 
large,  de.  donc  Je  millier  pele  loo. 
livres, 

î ij 
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CLOUS  de  CARVELLE.  Sont  des 
clous  c[ui  ont  quatre  pouces  de 
long , & une  ligne , & demi  de  lar- 
ge, & dont  le  millier  pèle  56.  livres. 

CLOUS  de  DEM  Y CARVELLE. 
Sont  des  doux  qui  ont  trois  pou- 
ces de  long,  Sc  deux  lignes  & demi 
de  large,  & dont  le  millier  péfe  30. 
livres. 

CLOUS  de  DOUBLAGE.  Sont 
des  clous  qui  font  gros  , & courts, 
de  dont  le  millier  péfe  30.  livres. 

CLOUS  de  SABORS  à tête  de  dia-  ' 
mant.  Sont  des  clous  à doubler  les 
mantelets  des  fabords,  dont  le  mil- 
lier péfe  30.  livres. 

CLOUS  à RIVER.  Ceft  du  clou 
qui  n a point  de  pointe^  qui  eft 
gros , de  court  i dont  l’ufage  eft  de 
joindre  les  bouts  des  cercles  de  fer 
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cnfcmble,  & dont  le  millier  péfe  30. 
livres. 

CLOUS  de  LISSE  , les  deux  ont  fix 
lignes  de  long,&  une  ligne  & demi 
de  large , & le  millier  pèle  I7.  livres. 

« 

CLOUS  de  DOUBLE  TILLAC. 
Sont  des  doux  qui  ont  deux  poul- 
ces,  de  un  quart  de  long,  & une  li- 
gne un  quart  de  large,  de  dont  le 
millier  pèle  lo  livres. 

CLOUS  de  TILLAC.  Ceft  un 
clou  qui  a un  pouce  de  demi  de 
long , de  une  ligne  de  large,  de  dont 
le  millier  péfe  6.  livres. 

CLOUS  de  DEMI-T.LLAC.  Ceft 
du  clou  qui  a 15.  lignes  de  long,  de 
trois  quart  de  ligne  de  large,  & dont 
le  millier  péfe  4,  Livres. 

CLOUS  de  MAUGERE.  Ceft  du 

Iiij 
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clou  qui  a la  tête  fort  large,  & plat- 

te  qui  à un  poulce  de  large , & dont 
le  millier  péfe  4.  livres. 

CLOUS  de  PLOMB.  C'eft  du 
clou  qui  a un  poulce  de  long,  ôc 
une  ligne  de  large,  & dont  le  mil- 
lier péfe  4.  livres. 


CO 

COBES.  V oye:(^  ancettCK 


COFFRES  àGARGOUSSES.  Sont 
des  retranchements  de  planches  que 
l’on  fait  dans  les  Souttes  aux  pou- 
dres, où  l’on  met  les  Gargoufleslorl- 
qu  elles  font  remplies. 


COFFRE  de  BORD.  Ceft  un  cof- 
fre de  bois  dont  l’afliette  eft  plus 
large  que  le  haut , où  les  gens  de 
marine  mettent  ce  qu  ils  portent 
la  Mer.  ^ _ 
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COIN  de  MIRE.  Se  dit  d’un  Coin 
de  bois  femblable  à un  coin  à fen- 
dre du  bois , qui  fert  à hauiTer  la  cu- 
lafTe  du  Canon  pour  le  pointer  ou 
l’on  veut  tirer. 

COINS  de  MATS  Sont  des  Coins 
de  bois  que  l’on  fait  de  bouts  de 
Jumelles,  qui  tiennent  de  leur  ron- 
deur &c  de  leur  concavité,  dont  l’u- 
fage  eft  de  referrer  le  Mail:  lorfqu’il  efl: 
trop  guay  dans  l’Etembre  du  Pont.^ 

COlTTE.  Des  Coittes,  font  deux- 
longues  pièces  de  bois  qui  font  fem* 
blables  , que  l’on  met  paralelles  fous 
un  V aifl'eaUjpour  le  porter  lorfqu’on  le 
vent  mettre  de  delTus  le  chantier  à 
beau. 

COITTES  de  GUINDAS.  Sont 
des  pièces  de  bordage  de  14.  ou 
6 poulces  ,fur  lefqueÜes  font  appuiès_, 
& tournent  les  bouts  du  Guiodas. 

I iiij 
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COLET  D’ETAY.  C eft  ainfi  que 
l’on  appelé  un  tour  que  l'Etay  fait 
fur  le  Ton  du  maft. 

COLLIE^-d’ETAY,  Se  dit  d un 
bout  de  grofle  corde  femblable  à 
l’Eftay  qui  embraffe  le  haut  de  l’E-' 
trave , & le  va  joindre  au  grand  Etay, 
ou  il  eft  tenu  par  une  Ridq. 

COLLIER  du  TON.  Eft  un  lien 
de  fer  en  figure  de  demi  cercle , qui 
fert  conjointement  avec  le  Ton  à te^ 
nir  le?  mafts  de  Hune  & de  Perro^ 
quet, 

COLOMBIERS.  Se  font  deux  piè- 
ces de  bois  endentèes  qui  fervent 
lorfqu’on  veut  mettre  un  Navire  à 
l’eau. 

COLONNE.  Marcher  en  Colonne, 
c’eft  marcher  fur  une  mefme  ligne, 
les  uns  derrière  les  autres , ce  qui  ne 


fe  peut  facillement  faire,  que  lorf- 
que  le  vent  eft  en  poupe,  ou  largue, 

COLTIE,  Le  Coldë  d’un  VailTeau. 
Ceft  un  retranchement  qui  fe  fait 
au  bout  du  chateau  d’avant  d’un 
Vaifleau,  lequel  defccnc  jufques  fur 
la  platte  forme, 

COMBUGE’.  Ceft  à dire  imbibé, 
Combuger  des  futailles  , c’eft  les 
remplir  d’eau  pour  les  imbiber, 

COMMANDE.  5c  mot  eft  cric 
par  l’équipage  pour  répondre  au 
maître  qui  a appelé  de  la  voix  , ou 
du  fiflet,  pour  quelque  commande- 
ment, qu’il  veut  faire. 

commissaire  GENERAL. 
C’eft  le  premier  des  Officiers  qui 
fait  Subordonné  l’intendant  de 
marine  dans  fon  departement.  * 
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-COMMISSAIRE  GENERAL 
AMBULANT.  Ceft  celuy  qui  n’a 
point  de  departement  fixé,  & qui 
va  à ceux  que  la  Cour  luy  ordon- 
ne. 

COMMISSAIRE.  Ceft  un  Offi- 
cier fubordonné  à l’Intendant  de  la 
marine,  qui  Temploye  dans  l’Arcc- 
nal  aux  chofes  nécelTaires  pour  le 
fervice , & à faire  les  rcveües  fur  les 
VailTeaux  en  tems  d’ Armement. 

COMMIS  du  MUNITIONAIRE, 
C’eft  un  homme  embarque , qui  fait 
diftribuer  les  vivres  aux  heures  des 


COMPAGNIE  Eft  une  fociété  de 
plufîeurs  particuliers  privilégiez  , 
qui  ont  des  VailTeaux  pour  faire  les 
affaires  & le  commerce  d’un  pars , 
comme  dOrient,  du  Nord,  du  Séné- 
gal, & d’ occident. 


COMPAS  de  ROUTE*,  ou  BOUS- 
SOLE , ou  compas  dq  variation. 
Voie^  l'un  tê)  l' jépdrément* 

COMPAS  de  ROUTE.  C’eft  un 
inftrument  composé  d’un  carton 
mince  coupé  circulairement , divi- 
le  en  31.  parties  égales,  reprefen- 
tant  i Horifonavec  les  31.  vents,  au 
centre  duquel  eft  un  cône  concave 
de  léton  appelé  chapelle,  avec  une 
éguille  en  lozange , de  bon  fer , ou 
d’acier,  cloîié  au  deffous  du  carton, 
& touché  d’une  pierre  d’aimant. 
Tout  ce  composé  eft  appelé  rofe. 
On  la  met  fur  un  pivot,  & puis 
dans  une  boîte  couverte  d’une  vi- 
tre, & cette  boîte  eft  renfermée  dans 
'Hrïc=autre  qui  fert  à foutenir  un,  ou 
deux  cercles  de  cuivre,  ou  de  léton 
appelé  balanciers , qui  fervent  à te- 
nir horifontalement  le  Compas , ou 
bouftblle. 
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COMPAS  de  VARIATION.  Cét 
inftrument  a outre  ce  qui  a etc  die, 
un  cercle  divisé  en  560.  degrés,  Sc 
un  fil  qui  traverfe  par  defius  la  vitre  , 
paflfant  au  delTus  du  centre,  & tom- 
‘Danc  perpendiculaire  d’un  côté  & 
d'autre, le  long  de  la  boîte,  qui  cft 
■ouverte  en  cette  endroit  là,  avec 
une  vitre  , & tout  cela  pour  ai- 
der à obferver  la  variation  de  l’ai- 
mant. 

COMPAS  RENVERSE*.  C’eft  une 
boulTolle  qui  eft  fufpendue  , &quc 
l’on  voit  par  le  deflbus , comme  on 
voit  une  autre  par  le  deflus. 

COMPAS  DEMONTE’.  Se  dit  de 
celuy  dont  la  rofe  eft  hors  de  deftus 
le  pivot. 

COMPAS  de  carte.  C’eft  un 
Compas  qui  s’ouvre  en  le  prelTant 
du  côté  de  la  tctc,  fervant  aux 
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Pilotes  à compalTer  les  cartes  mari- 
nes. 

COMPAS  MORT.  Ce  dit  d’une 
bouflolc  qui  a perdu  la  vertu  de 
l’aimant. 

COMPAS SEr  la  CARTE. 
pointer  la  carte. 

CONNOI  SS  ANGE.  Avoir  Conttoif- 
fance  d’un  païs.  C’eft  voir  des  cho- 
fes  qui  font  reconnoître  un  païs  , 
ou  les  approches  d’un  païs,  lorf- 
qu’on  y va  par  Mer,  comme  quel- 
que marques  qui  font  à terre,  foit 
des  rochers,  des  montagnes,  des 
herbes,  ou  des  oifeaux  , qui  ne  fé 
trouvent  que  dans  ce  païs  là. 

Avoir  la  CONNOÎSSANCE,  d’une 
terre.  C eft  l’avoir  veüe. 

CONNOISSEMENTS.  C’eft  entre 
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marchands,  un  terme,  qui  Veut  dire 
une  reconnoifTancc , que  donne  un 
maiftre  de  Vaiffeau , de  la  quanti- 
té, & delà  qualité  des  marchandi- 
fds  qu’il  rci^oic  dans  Ton  bord. 

CONSEIL  de  CONSTRUCTION. 
C’eft  un  ConCeil  tenu  par  des  Of- 
Heiers  de  marine,  &c  des  charpen- 
tiers, pour  la  conftrudtion,  ou  le 
radoub  des  VailTcaux. 

CONSERVE.  La  Conferve,  fe  dit 
d’uri  V aifTcau  de  guerre , qui  con- 
duit des  VailTeaux  marchands. 

Aler  de  CONSERVE.  C'eft  aller 
enfemble, 

r 

CONSOMMATION.  Se  dit  de 
tout  'ce  qui  a été  employé  au  fervi- 
ce  du  Vaiflçau  , comme  cordages, 
toile  de  voile  , poudres,  ôc  baies, 


a' 
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CONSOLLE.  Se  dit  de  la  partie 
d’une  pièce  de  bois,  qui  eft  coupée 
en  diminuant  par  ie  bout. 


CONSUL.  Se  dit  d’un  Juge  & pro- 
tecteur d’une  nation  dans  les  pais 
étrangers , qui  eft  établi  par  le 
Prince  dans  un  lieu  maritime  ou  il  y 
a commerce. 


CONTOIR.  Eft  un  bureau  établi 
dansl’Alîe,  dans  l’AlFrique,  & dans 
quelques  parties  de  l’Europe,  pour 
la  facilité  du  commerce.  | 

CONTRARIF.Eftrecontrariéparlè  ;!| 

vent,  Eft  un  terme  duquel  on  fe  fert  J 

pour  dire  que  le  vent,  a éce  long-terilps  jj 

contraire,  à la  route  que  l’on  vou-  ;j 

loit  faire.  * 


144  CO 

CONTRE-BANDE.  Marchandifé 
de  Contrc-bandc^G’eft  de  la  marchant 
dife,  qu’il  eft  dcffendu  de  négocier 
fans  la  permifîîon  du  Prince. 

CO  NTRE- FANONS.  Sont  dep 
maneuvres  qui  fervent  de  Cargues- 
Boulines  aux  Voiles  d’en  haut,  ou 
Huniers. 

CONTRE-MAISTRE.  Ceft  \é 
nom,  ou  la  qualité  d’un  Officier 
marinier,  qui  obéît  au  maiftre  d’é- 
quipage, &c  qui  fert,  & qui  com-^ 
mande  à la  rnaneuvre  , de  l’avant 
du  Vaiffieau. 

CONTRE-^MARCHE.  Faire  la 
Contre-matche,  Se  dit  de  tous  les 
Vaifficaux  d’une  Armée,  ou  d’une 
divifion,  qui  étant  en  ligne,  vont 
jufques  à un  certain  lieu  derrière  le 
dernier,  pour  revirer,  ou  changer 
de  bord. 


CONTROLA 


équipage 


Se  dit  d’un  hommfe 
Aviron , niene  un  ba- 
arriéré. 
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CONTROLLEUR.  de  MARINE. 
Eft  un  Officier  qui  a connoiifancc 
avec  l’Intendant  de  tout  ce  qui  fe 
pade  dans  l’Arcenal. 

CONVOY.  Un  cinvoy,  eft  un 
VailTeau  de  guerre,  qui  conduit  des 
VailTeaux  marchands.  , 

CONVOYER  des  MARCHANDS. 
Convoyer  la  Flotte  du  fcl.  Se  dit 
d’un  tcms  prefent , que  le  V 
de  guerre  eft  à.  leur  conduitte. 

COQ.  Le  Cor  ' 

cuifinier  de 


COQUE 
qui  avec  un 
teau  par  fon 

COQUE.  : 

pli  qui  fe  fait  à une  c« 
trop  torfe,.  ou  qui  n’a  pas  . 
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torfe. 
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CO  RBILLON.  Un  Corbillon,  eft 
un  cfpéce  de  p<inier,  ou  un  V^ifleau 
de  bois  rond  , dans  lequel  on  don- 
ne le  bifeuit  à l équipage. 

CORDAGER.  C’eft  Corder  ou  faire 
des  cordes. 

CORDAGE.  Cefl:  le  nom  que  l’on 
donne  à toutes  les  cordes  qui  fer- 
vent aux  agrès  des  Vaiffeaux. 

CORDAGE  ETUVE’.  C’eft  du  Cor^ 
dage  qui  a paflé  par  l’etuve,ceft  a 
dire  dans  un  lieu  fort  chaud  , ou  il 
a relTué,  & jette  fon  humeur  aqueu- 

fe. 

CORDAGE  BLANC.  C’eft  du  Cor^ 
dage  qui  n’a  pas  été  gouldronné. 

CORDAGE  de  TANT  de  POU^- 


C O 

, par  exemple,  de  douze 


CES 

ces.  C ’eft 
ces,  de  circonferance. 


à dire  qu’il  a douze 
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pou- 

pou- 


cordage  à TANT  de  FILS,  par 
exemple  â foixante  fils.  C’eft  à dire 
qu ’ori  a employé  Soixante  fils  de 
carrer  à ic  faire, 


CORDAGE  GOULDRONNE*. 
C’eft  du  cordage  qui  a étépafTé  dans 
du  gouldron  chaud. 


CORDAGE  GOLDRONNE’  EN 
FIL.  Eft  celui  qui  a été  fait  de  fii 
de  carrer  qui  é toit  goüidronné  avant 
que  d’eftre  employé. 


CORDAGE  GOUfDRONNE’ 
rETUVE.  Eft  celui  qui  au  fortir  c 

lecuve,leftépaflé’dansdu  ’■ 
chaud. 


CORDAGE  REFAff. 
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Cordage  qui  a 
avoient  fervi. 


CO 

été  fait  de  cordes  qui 


CORDE  de  RETENUE  ou  A- 
TRAPE.  C’eft  une  corde , dont  on 
fe  fert  pour  retenir  un  pefant  far- 
deau lorfquon  l’embarque  dans  le. 
vailTeau.  j 


CORDELLE  Une  Cordelle  , fe  dit 
d’une  corde  de  moyenne  grolTeur , 
avec  quoy  l’on  haie  un  vaiffeau  d un 
lieu  à un  autre  , ou  qui  conduit  une 
chaloupe  de  terre  à un  navire,  lors- 
qu’il eft  dans  un  port , ou  bien  pour 
palTer  d’un  côté  d’une  rivière  à 
l’autre. 

CORDEIUE.  LaCorderie  eft  le  lieu 
où  l’on  file  , & où  I on  corde  le^ 
cables  , les  anlfieres , & les  maneuvres 
des  VaifTeaux 


CORPS-MO  RT.  Eft  une  pièce  de 
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boismife  de  travers  dans  la  terre,  ou 
tient  une  chaine  pour  amarrer  les 
VailTeaux. 

CORPS  de  BATAILLE.  Le  Corps 
de  bataille  dans  une  Armée  cil  or- 
dinairement la  diviEon  du  corn- 
mandant,  laquelle  fait  le  milieu  de 
la  ligne. 


CORNE.  De  Vergue.  La  corne  de 
Vergue  de  la  chaloupe,  eft  une,  con- 
cavité en  forme  de  croiflant  qui  eft 
au  bouc  delà  Vergue  delà  Chaloupe, 

K iij 


CORPS  - DE-GARDE  le  Corp^  de 
garde  d’un  VailTcau,  c’eft  ordinaire- 
ment la  partie  qui  fe  trouve  fous  le 
gailliarc  de  l’ariére. 


CORNE  à AMORCER.  C^eft  une 
grolTe  Corne  de  bœuf  garnie  de  liè- 
ge, ou  d autre  bois , que  l’on  remplit 
de  poudre  fine  pour  amorcer  les 
^ Canons.  ^ 


ISO  CO 

dans  laquelle  entre  le  haut  du  maft 

lorfque  la  voile  eft  appareillée. 

CORNETTE  La  Cornette  eft  le 
Pavillon  qui  marque  la  qualité,  ou 
caractère  de  Chef-d’£fcardrc. 

CORRECTIONS.  LES  CORRE- 
CTIONS du  QUARTIER.  Sont  les 
méthodes  par  lefquelles  on  corrige 
les  réglés  de  la  navigation. 

CORALLlNE.Eftlenomdune  ef- 
péce  de  chaloupe  légère,  qui  fert  en 
Levant  pour  la  pefchc  du  corail. 

COSSE,  y oie:^  Deloî. 

CO  STE  La  côte.  C'eft  à dire  k ri- 
vage , ou  le  bord  de  la  Mer. 

¥ . 

La  COSTE  eft  SAINE.  yoicTj'aine, 
A la  COSTE.  Un  VailTeau  qui  a 


COSTE’.  Le  côté  du  VaifTeaUjC’eft 
la  partie  qui  fe  préfente  à la  veüc 
de  l’avant  à l’arriére,  ou  de  la  poupe 
à la  proüe. 

Faux-COSTE’.  Un  Vaiffcau  ^ui  à 
un  faux  Côté.  C’efl;  ainfi  que  f ort 
parle  d’un  VaifTeau  qui  à un  côté 
plus  fort  que  l'autre. 

en  TRAVERS.  A^ettro 
Cote  en  travers,  c’eR  pour  quelque 
delfein,  mettre  le  vent  fur  les  Voi- 
les de  i Avant,  & lailfer  porter  le 
grand  Hunkr,en  foric  qne  le  Vaif^ 
feau  prefente  le  côté  au  vent. 

COSTE’ en  TRA  VERS.  Se  dit 
encore^  d’un  VaiiTeau  qui  préfente 

e cGtÈ  a une  fortereiïè  pour  la  ca- 
noner.  ^ 
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COULEE’.  La  Coulée  d’un  VaiïL 
feau , c’eft  l’évidure  qu'il  y a depuis 
fon  gros  jufqu  à l’Eftamboc. 

COULER-BAS.  C’eft  à dire  Couler 
au  fond. 

COULER  BAS  d’EAU  Ceft  une 
maniéré  de  parler  qui  veut  dire  qu  U 
entre  beaucoup  d’eau  dans  le  Vaift 
feau,  ou  qu’il  en  entre  plus  qu’on 
n’en  peut  jetter  dehors. 

COULOIR  Se  dit  d’un  paffage  qui 
conduit  dans  les  chambres  du  Vaif- 
feau. 

COUP  de  VENT.  Un  Coup  de  vent 
c’eft  ainfi  qu’on  appelé  tout  le  tems 
que  dure  un  gros  vent. 

COUP  de  gouvernail. 

Donner  un  Coup  de  gourvcrnail , 
c’eft  le  poufler  avec  viftefle  à ba- 


C O 


bor  , ou  à tribord. 

COUP  de  MER.  Avoir  reçu  un 


COUPS  de  CANON  à L’EAU. 
Avoir  des  Coups  de  Canon  à Peau, 
Ceft  les  avoir  dans  la  partie  du 
Vaifleau,  ç^ui  entre  dans  l’eau. 

COUPS  de  CANON  en  BOIS.  CeR 
les  avoir  dans  le  corps  du  Vaifleau 
qui  cft  hors  de  l’eau. 


COUP  de  PARTANCE, 


COUPELLE.  Efl  un  Efpcced< 


les  canoniers  fe  fervent  à manier  la 


Coup  d e mer.  C’eft  avoir  été  frapp 
par  une  vague  de  la  Mer, 


tance. 
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COUPER  le  cable.  C’cft  parnc- 
ceflicé,  ou  par  commandement  cou- 
per le  cable  fur  les  biles , ou  fur  l’E- 
cubier , le  lailTer  aller  à la  Mer. 

COURANT.  Le  Courant,  c’eft 
ainli  que  l’on  parle  de  la  rapidité 
de  là  Mer. 

Il  y a des  COURANTS.  L!on  par- 
le ainlî  de  certains  endroits  où  la 
Mer  court. 

Les  COURANTS.  Portent  à l'Ou- 
eft  , ou  à un  autre  rumb  de  vent 
nommé.  C’eft  à dire  que  la.  Mer 
court  dQ.ce  côté. 

COUR  AU.  Eft  le  nom  d’un  petit 
bâteau  de  la  rivière  de  garonne,  qui 
lèrt  à charger  les  grands  VailTcaux.  \ 

COURBATONS.  Sont  des  pièces 
de  bois  qui  font  préfque  courbées  à 
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angle  droit,  dont  î ufage  eft  de  join- 
dre les  membres  des  côtés  du  haut 
des  VaijflTçaux  , à ceux  du  dedans, 
comme  aulli  de  lier  les  allonges  aux 
barocs,.  &iç. 


COURBATQNS  , ou  TAQUETZ 
de  HUNES.  C’eft  dç  luix,  ou  de 
l’autre  de  ces  noms , que  Von  ap- 
pelé une  quantité  de  longues , &£ 
menues  pièce  de  bois,  qui  Vont  mi- 
fes  en  forme  de  taxons  au  tour  des 
bu  nés  des  Vailfeaux, pour  lier  en- 
lèmble  le  fond,  les  Garices,  & les  cetr 
cles. 


COURBATQN  de  BEAUPRE’. 
C’eft  une  pièce  de  bots,  qui  &iç  un 
angle  aigu  avec  la  tète  dwi  maft, 
au  bout  duquel  il  y a un  petit  ebôU-' 
quet,  oûl’ 

Beaupr' 


COURBES. 
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pièces  de  bois  de  la  figure  des  cour- 
bâtons  : mais  qui  font  beaucoup 

{)lus  grolTes.  Leur  ufage  eft  pareil- 
ement  de  lier  les  membres  du  côté 
des  VailTeaux  aux  Baux,  & des  gros 
membres  avec  d'autres. 

COURCIER.  Eft  un  terme  de  Ga- 
lère ; mais  qui  fe  peut  dire  icy  puif- 
que  l’on  fait  des  chaloupes  qui  ont 
des  courciers  i c’eft  à dire  un  lieu  à 
l’avant  & au  milieu  du  Vaifteau  où 
l’on  met  une  pièce  de  Canon  en 
batterie.  ^ ^ 

COURCIVE.  Sc  dit  d’un  demi 
pont  que  l’on  fait  de  l’avant  à l’ar- 
riére des  deux  côtés  de  certains  pe- 
tits bâtiments  qui  ne  font  point 
pontés, 

COURCIVE^.  Sc  dit  encore  en 
parlant  des  Serre-gouttières.  VoieX 
jerregoHtières, 
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COURET.  Se  dit  d’une  compofition 
de  Bray  , de  IbufFre  , de  fuif,  ou 
d’huile  , dont  on  frotte  les  parties  du 
vailTeau  qui  entre  dans  l’eau. 

COURRE  d’unlieuà  un  autre.  C’eft 
à dire  aller  d’un  lieu  a un  autre. 

COURV.  Avoir  Couru.  C’eft  avoir 
cinglé. 

OÜ  COURT-IL.  C’eft ’ainfiquel’on 
queftionne  un  homme  qui  voit  un 
vaiftèau  de  loin  à la  mer  , pour  fça- 
voir  quelle  route  il  tient. 

il  COURT  a l’AUTRE  BORD. 
C eft  ainlîquel’on  dit  en  parlant  d’un 
yaifleau  qui  fait  une  route  oppoféc 
a celle  que  l’on  tient. 

COURRE  à l’AüTRE  BORD. 
C’eft  cingler  à un  Rumb  de  vent  op- 
pofé  à celui  que  l’on  fait. 
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IL  COURT  COMME  NOVS.Ccla 
fe  dit  d’un  vaifleau  qui  fait  même 
routtc  que  le  vaifTeau,  fur  lequel  on 
cft  embarqué. 

COURRE  PAR  UN  TEL  AIRE 
DE  VENT.  C eft  à dire  cingler  par 
le  rumbde  vent  nommé. 

CO VRIR.  C’eft  5 aller  ou  marcher, 
commecourir  Nord,c’ellallcraunord 
Courir  Sud , c’eft  aller  au  fud. 

COVRIR  SVR  SON  ANCRE.  St 
dit  d’un  vailTeau  qui  eftant  pouffé  , 
ou  porté  par  le  vent , ou  par  le  cou- 
rant de  la  mer  , à efté  du  côté  ou 
Ion  ancre  eft  mouillée. 

COVRIR  EN  LONGITVDE  C’eft 
cingler  de  1 Eft  ài’ou-eft,  ou  del’Oueft 
à f Eft  : & courir  en  latitude  , c’eft 
Cingler  du  nord  au  fud  , & du  fud 
au  nord,  * 


FAIS  COVRIR.  C*eft  un  com^ 
mandement  que  l’on  fait  au  pilottc  , 
ou  au  timonier  pour  faire  porter 
plein  les  voiles  , ou  pour  ne  pas  aller 
au  plus  prés  du  vent. 

COURONNEMENT.  Le  Couron- 
nement du  vailTeau  Eft  un  ornement 
qui  fe  place  au  plus  haut  delà  poupe. 

Coulîin.  Couffin  fi  a^rés, 

COVSSIN  de  CANON.  Voie^ 
chevet. 

t 

COUSSIN  d’AMVRRE.Scditdun 
tifTu  de  bitort  que  l’on  met  fur  le 
plat-bord  du  vailTeau,  ou  porte  la 
Ralingue  de  lavoi  le  pour  Tempcfcher 
de  fe  couper. 

COUSSIN.  Se  dit  encore  d’un  fem-r 
blable  tilTu  que  l’on  met  fur  le  mâê 
de  beaupré  , & fur  les  cercles  des 
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hunes , pout  fervir  au  même  ufage 
Kju  il  a été  dit  fi  deifus. 

COUTVRE-  Une  Couture  eft  la 
diftance  <^ui  fe  trouve  entre  deux 
bordages  , & dans  laquelle  l'on  à 
calfaté» 

COUTVRE  OUVERTE.  Seditlorb 
que  l’étoupe  qui  avoit  été  mife  par 
le  calfat  entre  Deux  bordages  eft 
fortie. 

CR. 

CRAIE.  Sont  des  vaiflcaux  Suédois, 
& Danois  qui  portent  trois  mâts,  fans 
mâts  de  hunes. 

CR  AV  AN.  Se  dit  d’une  efpéce  de 
petit  vilain  coquillage  qui  fe  forme 
fous  les  vaifleaux  qui  ont  été  long- 
tems  à la  mer. 

CR  AMPE.Une  Crampe, eft  un  Cram- 
pon de  fer  dont  la  tête  eft  arondic. 

CREUX 


CREVX.Lc  Creux  du  Vaiffeau,  c ’eft 
la  hauteur  qu’il  y àdepuis  le  deVous 
dupont  jufques  fur  la  Quille. 

CRIQUE.  Une  Crique  , cR  uu 
cfpéce  de  petit  port  bruttele  lon^ 
des  côtes , ou  dès  petits  batiments 
peuvent  retirer. 

t Ï^OMj^Ê.  Cèft  un  cro- 
chet de  fer  ,qui  eft  au  long  d’une 
longue  verge  , dont  i’ufage  eft  de 
retirer  l’appareil  de  la  pompe  lors- 
qu il  y a quelque  choie  à rêfàirè. 

CROCS  de  palans  font  deux 
Crocs  de  fer  qui  font  mis  à chaque 
bout  d une  corde  fort  courte  . que 
Ion  met  au  bout  du  Palan  pour  em. 

barquer  quelque  chofe. 


CROCS  de  PALANS  dé  CANÔ^ 
Sont  des  Crocs  de  fer  qui  font  mis 
chaque  boutde cesPalaas  ,ioitpo^ 

L 
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crocj^uer  à l’Eric  de  lalfuft,  ou  foie  ^ 
pour  croejuer  a un  autre  croc  cjui  eli  ^ 
à chaque  coté  du  fabord.  ^ 

CROCS  ae  PALANQyiNS.  Sont  * 
des  petits  Crocs  de  fer  qui  fervent  a 
.la  paaneuvre  dont  ils  portent  le  nom. 

CROC  deCANDELETTE.  Ceft  un 
grand  Croc  de  fer  qui  fert  a prendre 
fancre  lorfqu  elle  eft  hors  de  l’eau 
.pour  la  remettre  en  fa  place. 

CROCHETS  d’ARMES.  Sont  des 
Crochets  de  fer  qui  fervent  comme 
de  râtelier  à tenir  Ics  ’armes  dans  les 
. chambres  des  vaiffeaux , ou  au  corps- 
.de-garde. 

CROISEE’  ae  l’ ANCRE  Ceft.k 
partie  de  l’ancre  c^ui  en  fait  la  croix, 
lac^uelle  eft  foudee  au  bout  de  la 
Ycjge  & fur  cjupy  (ont  foudecs  les 
deux  pâtes. 
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GRÔISEl’.  Du  Sud 


crotx. 


CROISER.  G’eft  ^Vec  un  vaifleam 
çourre  d’un  côté  , & d’autre  dan^ 
une  certaine  étendue  de  mer^çn  ar-^, 
tendant  quelque  chofe. 

tNCRO|S|ERÈ*  C eft  etrlen  liei^ 
de  croifer. 

Bonne  CROi§ÎERE.  G’eft  à dire 
que  c’eft  Un  bon  endroit  à des  vail- 
feaux  de  guerre  pour  en  attendri 
d’autres. 

CROIX  , ou  CROISEE’  du 
Xft  une  conReilation  de  quatre  . é^- 
toilles  mifes  en  croix,  où  les  PiIo||3 
prennent  hauteur  dans  la  partie  ïu 
i>udr 

CROIX,  Uné  Croix  fur  lès  cabkiss 
C’eft  à dire  que  les  cables  qui  foçt 
mouillez  font  paflez  l’un  fur  i’aütïe. 

J.  ij 
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CROQUER.  C ’eft  à dire  accrocher.  ^ 

CROQUER  le  CROC  de  PALAN. 
Ceft  le  palTer  dans  l’Orguaneaudc 
l’ancre  pour  le  remettre  au  Boiüoir. 

CROUPIAS , ou  CROUPIERR  Sc 
du  d’une  corde  <jui  tient  le  vaiucau 
arreté  pat  fon  arriére. 

C U 

CUILLERES  pour  le  CANON. 
Sont  des  feuilles  de  cuivre  arrondies, 
& ouvertes  au  tiers , qui  font  de  di^ 
férantes  groflèurs  , dont  1 ufage  eu 
au  befoin  de  retirer  la  gargouffe  de 
dedans  un  canon. 

CVILLERE  à BRAY.  Ceft  une  très 
grande  cuillère  de  fer  qui  fert  a pren- 
dre le  bray  chaud  dans  le  pot,lors- 
■ qu’on  s’en  veut  fervir. 


CUILLERE  de  POMPE.  C’eft  un 
inftrument  de  fer  acéré  , & coupant, 
comme  une  tarricre  , avec  laquelle 
on  creufelespompes. 

CülRS-VERDS.  Sont  des  cuirs  qui 
ne  font  point  appreftés  que  l’on  mèt 
fur  les  éfcoutilles  de  la  Sainte  Barbe 
de , crainte  du  feu. 

CUL  en  VENT.  Mettre  Cul  en  vent, 
fe  dit  lorfquc  par  un  gros  vent  on 
cft  forcé  de  mettre  vent  en  poupe , 
fans  voile , oir  autrement. 

CUL-de  SAC.  C’eft  le  nom  que  Iflfe 
Ameriquains  donnent  a un  Jhavre 
brutte. 

CUL  de  PORT  , DOUBLE  , & 
SIMPLE.  Sont  de  certains  nœuds 
que  Ton  fait  à des  bouts  de  cordes. 

CULEE.  Donner  des  Culées.  C’eft 

L lij 
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-ainfi  que  Ton  parle  pour  dire  qu’un 
vailFeau  qui  cft  touché  fur  la  terre,  ‘ 
'{ur  le  fable  , ou  fur  la  roche  , donne 
des  coups  de  fa  Quille  contre  le  fond. 

CULER.  Ceft  aller  en  arriére. 

CULE.  Ceft  à dire  recule. 

eu RE'^TE.Vne  Curette  eft  un  petit 
-fet  plat , & court  ^ emmanché  de  dix 
a douze  pieds  de  long,  dont  lufage 
eft^'xie  netoyer  la  pompe  lorfqu  on 
l’a  percé, 

D 

DA  L E . Une  Dale , cft  une  pc- 
titte  Auge  , qui  fèrt  dans  un 
brûlot  à conduire  la  poudre  aux  chn* 
fes  combttftibles, 

i * 


DALOT.  Un  Dalot  eft  un  trou 
rond  , fait  dans  ia  longueur  d-un 
bout  de  bois , qui  eft  placé  au  côté 
du  VaifTeau  , pour  écouierd’eau  qui 
fe  trouve  fur  les  pons.  Les  Dalots 
que  l’on  fait  fut  les  pons  d’en  hâui 
font  quârrés  pour  l‘ordmaire,&  font 
faits  de  plufieurs  pièces. 

D A M E - J A N E.,  Se  dit  d’une  fort 
grolfe  houteillè  de  verre  eouverte  dé 
natte,  laquelle  tient  la  douzième  par- 
tie d une  barrique»  <- 

DAMOISELLESv 

pone-HauPanst 

■ f ; 

DANGERS.  Sont  des  roches,  des 
Bancs  de  fable , ou  devafe,  qui  font 
tachés  fous  l’èau  , aulquels  un  Vaifi 
leau  peut  toucher  en  pairant  deirusa 
ou  en  eftre  incoeimoaez.  ^ 
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DANGERS,  Sc  dit  encore  du  de-; 
troit  d’une  Rivière  oû  il  y a de? 
grands  courants,  comme  au  paflage 
de  Lifle  au  Cpudtç  dans  le  pleuve 
S.  Laurent, 

DARCE.  Une  Darcc  , eft  un  certain 
lieu  a un  port  de  mer  , comme  à. 
Toulon  , ou  l’on  tient  les  vaifleaux 
lorfqu^ils  font  defarmez. 

DAUGREBOT.  C’eft  cpmme  une 
Quefehe , qui  fertaux  holandois  pour 
la  pefche  , fur  le  Dogrebanç.  Ces 
fortes  de  bâtiments  ont  un  refcrYoijç 
dans  leur  fond  de  cale. 

DE 

DEBARCADOUR.  C’eft  un  lieu 
fait  pour  débarquer  ce  qui  eft  dans 
un  vailTeau  , ou  pour  mettre  quelque 
chofe  plus  facilement  du  vailTcau  à 
terre. 
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DEBITER IcQABLE.Ccft  depaffer 
untQur  que  le  cable  fait  fur  la  Bitte. 

DE’BORDER.  Se  dit  d’un  vaiflèau 
qui  en  ayant  abordé  un  autre , cft 
obligé  de  le  quitter. 

DEBORDE.  C’eft  ainfî  que  Ton  corn’, 
rnande  à une  chaloupe  de  s’éHoigneç 
d’un  plus  gros  vailTeau. 

DEBOSSER  le  CABLE.  C’eft  de- 
marerla  bofle  qui  le  tient; 

DEBOUQVER.  C’eft  un  terme  du^ 
quelon  fe  fert  aux  Iles  de  l’Amérique, 
pour  dire  qu’un  vaifTeau , eft  foity 
d’ençre  les  lies. 

DEBOUT  au  VENT.  Eftrc  de  Bout 
au  Vent,  c*cft  prefenter  l’avant  du 
vailïèau  au  lieu  d’où  vient  le  vent. 

DECHARGER  les  VOILES.  C’cR 
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ôter  le  veni  de  dçflus,pour  le  mettre. 

dedans,.  . 

DECHARGE  LE  PETIT  HUNIER. 
C’eft'  un  commandement  que  Ion 
fait  lorfqu  on  donne  vent  devant, 
pour  ôter  le  vent  de  delTus  le  hu- 
nier de  mifaihe  ,&  le  tenir  au  plus-* 
prés  du  vent, 

DECLINAISON  DU  SOLEIL, 
ou  d’un  autre  aftre.  C’eft  fon  cloi-» 
gnement  jufqu  à la  ligne. 

DECOUVERTE,  Eftrc  à la  Décou- 
verte , c’eft  eftrc  de  garde  , ou  en 
fentinclle  au  haut  du  maft. 

DEFENCES.  C’eft  ainfi  qu’on  ap- 
pelle des  bouts  des  Mafts,des  bouts 
de  cable  , ou  des  bouts  d’autres 
cordes  que  l’onlaiffe  pendre  le  long 
des  côtes  des  Vaifteaux  dans  les 
ports  , pour  les  empêcher  de  le 


DA 

-fouchër  i’un  l'autrë,’  " 


DEFENCES  POUR  CHALOU^ 
EES.  Sont  des  pièces  de  bois  que 
d’on  endence  deux  a deux  y oit  trois 
a trois  y fur  les  prefeintes  du  cêlé 
du  Vaifleau  , &:  aufquelles  oii  en 
donne  leur  Gabary.  Leur  ufage  cft 
de  conferver  les  Cl^aloupes  contre 
les  p.refcintes,  & contre  les  chevilles 
de  fer  a têtes  rondes  ^ lorfqu*on  les 
embarque  , & lorfqu  on  les  remet  à 
la  mer,  . r , 


DEFEND.  C eft  ûh  commandementa 
que  Ion  fait  pour  empecher  que  le 
VaifTeau  tfapprochetde  quelquecho» 

fe  qui  le  pourroit  incommoder. 

' ' J ■'  ru':.'  ' 


DEFEND  du  Sud  y defeui  du 
Nord  , ou  d’un  autre  aire  de  vent 
nomrnér^G’eft  commander  au  iimO- 
- nier  de  ne  pas  gouverner  de  ce  cocé». 
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DEFIE,  Eft  un  commandement  de 

prendre  garde  à (quelque  chofe. 

% 

DEFIER.  Ceft  prendre  garde  , & 
empêcher  que  quelque  chofe  n’arrivé^ 
comme  de  faire  un  abbordage  , ou 
de  toucher  la  terre. 

DEFIE-DU-VENT.  Ceft  un  avet- 
tiftement  que  l’on  fait  à celuy  qui 
gouverne  , de  no  prendre  pas  vent 
devant  , ou  de  ne  pas  mettre  en 
Ralingue. 

DEGARNIR.-  Dégarnir  quelque 
chofe  comme  un  vaifleau.  C’eft  en 
ôter  les  agrez  , ou  la  garniture. 

DEGARNIR  le  CABESTAN.  Ceft 
en  ôter  les  barre  , & la  tourne-virc. 

DEGORGEOIR.  Eft  un  gros  fil  de 
fer  qui  fert  aux  Canoniers  pour  ou- 
vrir , ou  dégorger  la  lumière  des 


càûom. 

DEGREZ,&  MINUTES.  Les  gens 

de  mer  parlant  des  Degrcz  & des 
Minutes  de  la  fituation  d’un  lieu  ne 
nomment  , ny  l’un  , ny  l’autre  : ils 
difent  feulement  que  tel  lieu  cft  par 
( tant , & tant  ) par  Exemple  parlant 
d’un  lieu,  où  ils  croient  eftrc,  ou  d’un 
lieu  proposé  , comme  Madère,  ils 
difent  par  31-to.  de  latitude , & par 
339-zo  de  longitude. 


DEJOUFR.  L'on  parle  ainfî  d’un  Pa- 
villon, dune  flamc  , ou  d’une  gi- 
rouette qui  voltige  au  gré  du  vent. 
Car  l’on  dit  le  Pavillon  déjoue. 


DELAY.  Eft  un  terme  de  Marchand, 
& de  judicature  ^ui  veut  dire  aban- 
donner le  tout  pour  la  perte  , & le 
naufrage. 


tjELOT,  ouGOSSE.  Eft  une  elpécc 
d’anneau  de  fer  concave,  que  l’on 
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met  dans  une  boucle  de  corde  pouï 
l’empefcher  de  fe  couper  par  celle 
<jui  entre  dedans» 

pemarer..  Se  dit  générallemcnt 
pour  touttes  les  choies  qu’il  faut; 
détacher, 

. . » 

DEMARE.  Eft  un  commandemei^ 
pour  faire  détacher  quelque  choie» 

DEMArER  un  CANON.  Ceft 
détacher  les  Palans  qui  le  tiennent^ 

DEMARER  un  VAISSEAU.  C’eft 
larguer  toutes  les  amarres  qui  I9 
tiennent  pour  le  mettre  en  eltat  de 
partir. 

L’on  fc  fert  encore  de  ce  terme,  lorff 
que  par  accident  , les  amarres  qui 
tiennent  un  vailTeau  dans  le  port , le 
font  rompues.'  Car  Ion  dit  un  r^_l 
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DEMATEÎi  f^ojiez  la fuittei 

DEMATER  dans  un  PORT.  Ceft 
enlever  les  mâts  hors  du  vaifTeau. 

DEMATER  â la  MER  , ou  cRre 
Dernâté  : c’eft  quand  par  une  tour- 
mente , ou  par  quelqu  autre  aGçident* 
.les  Mâts  du  VaifTeau  fe  font 
rompus.  f 

DEMENDE.Cela  fe  dit  eh  ecrtains 
tcms  lorfqu’on  à mouillé  1 ancre,  pour 
filer  du  Cable , fi  le  vaificau  le  fait 
roidir.  File  du  cable  fi  ce  navire  en 
demande. 

DE  P A RTE  M ENT.  C’eft  un  port  tji 
& Arccnal  de  marine , comme  Tou*- 
lon , Rochefort,Breft,  IcHàvre-dç- 
grace  , & DunKcrque  , où  le  Roy 
tient  les  V ailfcaux  , & fcs  officiers,  ' 

DEPASSER  la  TOURNE- ViaE, 
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Ccft  la  changer  dé  côte* 

DEPASSER  un  VAISSEAV  ^ C’e(t 
aller  plus  vite  que  luy  , & le  lailfeC 
de  l’arriére. 

DEPASSER  un  VAISSEAU,  comme 
s’il  eftoit  à l'encre.  C’eft  une  compa- 
raifon  que  l’on  fait , pour  faire  con^ 
noiftre  j qu’un  VailTeau  eft  bon 
voilier  , ou  que  l’autre  ne  l’eft  pas* 

DErADER.  Se  dit  d’un  VaifTeaü  j 
qui  par  un  gros  vent , à été  forcé  de 
quitter  la  rade  où  il  êtoit  mouillé>en 
traînant  fon  ancre  apres  foy. 

DEREVERS.  C’efl:  ain/î  que  l’on 
appelle  les  maneuvres  qui  font  aü 
côte  oppofé  à celuy  du  vent  comme 
Efcoit  &Bouline  de  revers. 

DERIVE.  La  Dérivé , fe  dit  de  la 
différance  , qu’il  y à du  rumb  de 
vent  , où  l’on  va  , à celuy  où  l’on 


DERIVE.  Se  dit  encore  d’un  aflem 
blage  de  planches  faites  exprès  qu^ 
ks  navigateurs  du  nord  mettent  ai 
côte  de  leurs  petits  bâtiments, poui 
les  empecher  de  dériver. 


DERIVE.  Se  dit  aulïi  de  la  quan- 
tité de  bralTes  qui  fe  trouve  lorfque 
l’on  fonde,  entre  le  lieu  où  l’on  à 
jette  le  plomb  , & celui  où  l’on  fe 
trouve. 


Il  y â belle  DERIVE.  Se  di£b  d’un 
lieu  en  la  mer  alTez  éloigné  des  côtes, 
pour  îqu’un  vailTeau  n’ait  rien  â 
craindre  a la  cape , ou  lors  qu’il  dérive. 

UN  QUART  de  DERIVE.  Avoir 
un  Quart  de  Dérive.  C’eft  perdre  un 
quart  de  vent  fur  la  route  que  l’on 
fait  ; c’ell  'a  dire  qu’au  lieu  d aller  â 
Oueft,fi  le  vaifleau  y prefente,&  qu’il 
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veut  aller. 


177 


1 


17S  E)  E 

foie  amure  bâbord  , on  ne  va  qu’a 

Oueft  quart  deNord-oueft. 

\ 

la  DERIVE  VAUT  LA  ROUTE. 
C’eft  à dire  que  la  Dérive  que  fait 
le  vailTeau , porte  au  chemin  que  l’on 
veut  faire. 

Combien  y à-til  de  DERIVE.  C’eft 
une  queftionque  l’on  fait  au  Pilote, 
pour  l'^avoir  la  ditfcrance  qu’il  y a 
de  la  route  que  l’on  fait  à celle  qu’il 
femble  faire. 

vaut  la  DERIVE.  C’eft  une 
autre  demande  quel  on  fait  au  Pilote, 
pour  f(^avoir  à quel  aire  de  vent  la 
Dérive  porte. 

A la  DERIVE.  Q,-ielque  chofe  [à 
la  Dérivé. C eft  quelque  chofequi  s’en 
va  au  gré  du  vent  , ou  du  courant 
de  la  mer. 


fe  laiflfcr  DERIVER.  C eft  fc  laif- 
fcr  aller  au  courant  de  i’caû  ^ ou  au 
gré  du  vent. 

DESAE0URCHER  Ceft  lever 
Tancrc  D’afFourche  , & la  rapporter 
à bord. 

DESARMEMENT.  Ceft  tlcgarnir 
un  vaifteau , &luy  ôter  Ton  artillerie. 

le  DESARMEMENT.  Ceft  le 
tems  que  l’on  defatme  un  vailTeau. 

le  DESARMEMENT.  Se  dit  encore 
de  rinyxntaire  qui  a elle  fait  de 
l’état  du  VailTeau  , iGtfqu’il  à efté 
remis  dans  le  port. 

DESCENDRE  un  VAISSEAU.  Ceft 
le  fortir  de  la  rivière  , ou  du  porc. 

DESCENTE.  Eaire  un  Defcence  , 
ceft  mettre  pierl  à terre  pour  une 

M ij 
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occafiori. 

DESEMPARE’.  Un  vaifTcau  Defem- 
paré  , fc  dit  d’un  vaiiTcau  , qui  n’a 
plus  n’y  vergues  , n’y  mats  : ou  bien 
Ion  fpecifie  défemparé  de  telmaft, 
ou  de  telle  vergue. 

DESERTER  QUEL^’VN.  Ceft 
le  laifler  contre  Ion  gré  lur  .une  terre 
étrangère. 

DESSUS.  Vingt  hommes  la  defTus, 
Cela  fe  dit  par  commandement. 
Metéz  vous  vingt  hommes  là  deflus, 
c’eft  à dire  fur  la  cliofe  'nommée  ; 
afin  de  travailler  à ce  que  l’on  veut 
faire  : car  en  cette  rencontre  , fc 
métré  la  delTus , agir,  ôc  travailler  eft 
lamefmechofe. 

. J)  J 


distance  DES  SABORDS  : Sont 

les  parties  du  vaiffeau  qui  fe  trouvent 
d’un  Sabord  à l’autre  , comme  un 


mcrlon  fc  trouve  entre  deux  ein- 
brafeures. 

DîViSION.  Une  Divi/îon  , fe  dit, 
dans  une  armée  , d’une  certaine 
«quantité  de  vaifTeaux  qui  font  fous 
Je  commandement  d un  officier  gé- 
rerai. Par  exemple  fi  une  armée  étoit 
divifee  en  trois  , & que  les  trois  pre- 
rniers  officiers  Généraux  eomman- 
daffienc , on  diroit  k Diviffion  de  M. 
l’Adrairal  ,1a  divifion  de  M.  le  Vice. 
Admirai  , Si  la  divifion  de  M.  Iç 
Lieutenant  Général, 

DIXIEME.  Le  Dixiéme  , fe  dit 
d’une  augmentation  que  fournit  le 
munitionaire  , d une  barique  de  vin 
fur  dix, pour  le  coulage  qui pourroit 
arriver  pendant  la  campagne. 

DO 

Donner,  eu  un  terme  , duquel 
onfe  fert  beaucoup  à kiner,  comme 

M iij 
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pour  , dire  donner  vent  de  vent  , 
donner  fa  bordée,  donner  une  voile, 
ôc  donner  dans  un  havre , ou  dans 
une  rivière  &c. 

DONNER  DES  CULEES, 

Culee. 

DONNER  UNE,  ou  PLUSIEURS 
VOILES,  à un  autre  Vailfeau, com- 
me donner  un  Hunier  : C’eft  à dire 
<^ue  ce  Vailfeau  qui  donne , fait  plus 
de  chemin  que  cet  autre  , qu’il 
pourroit  marcher  , ou  aller  aulTi  vite 
que  lui,  & avoir  moins  de  cette  voi- 
le au  vent. 

DONNER  DEDANS.  Ceft  ainfi 
que  quelques  uns  parlent,  pour  dire 
entrer  dans  une  Rade  , dans  un  ha- 
vre , ou  dans  une  rivière. 

DONNER  VENT  DEVANT. 
C’cll  mettre  le  vent  fur  les  Voiles,, 


DO 
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pour  énfuîrte  faire  coürré  le  Navire 
a un  autre  aire  de  vent. 

DONNE  VENT  DEVANT,  C eft 
un  commandement  que  l’on  fait  au 
timonier  , pour  qu’il  mette  le  gou- 
vernail de  manière  que  le  Vaifleau 
préfante  le  devant  , au  lieu  d’ou 
vient  le  vent. 

DONNER  à la  COTE  ; Ceft 
|)ar  une  néccflitéj  s’en  aller  cchoiier 
à une  terre. 

DORMANT.  Le  Dormant  d’une 
maneuvre  , fe  dit  de  la  partie  de  la 
maneuvre  qui  dans  le  manimenc 
qu’on  en  fait  au  befoin,ne  va  point 
jufqu’à  la  poulie  fur  laquelle'  clic  eft 
pafTée, 

EWD  R M I.  Le  VailTcaU  eft  endonni. 
Cela  fe  dit  d’un  Vailïèau  ^i  a pcîs 
du  Ton  err« , foie  après  avoir  pris 
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vent  de  vent , foit  pour  avoir  mis 
côte  à travers , ou  foit  pour  avoir 
mis  les  voiles  fur  le  maft. 

DOSDASNE.  C’eft  ainfî  que  l’on  ap- 
pelle une  ouverturre  en  demi  cercle, 
que  l’on  fait  à quelques  vaiffeaux , 
pour  couvrir  le  paffage  du  bout  de 
la  manuelle. 

D’OUEft  LE  NAVIRE.  Cette 
demande  ce  fait  à un  vaifTeau  , lorf- 
qu’on  le  rencontre  à la  mer  , pour 
fçavoir  de  quel  pais  il  eft. 

DOUBLE,  Le  Double  d’une  ma- 
neuvres  C’eft  comme  qui  diroit  le  mi- 
lieu , ou  quelqu’autre  partie , où  des 
gens  travaillent  de  concert , fans  en 
prendre  le  bout  , lequel  demeure 
roiié  , ou  plié  furie  pont  du  Vaif- 
feau  , ou  fur  quelqu’autre  chofe. 

doubler  un  VAISSEAU.  Foye’z 


D R 

fûuffler. 

DOUCEUR.  Faire  une  chofe  en 
Douceur , c’eft  la  faire  doucement. 

DO  UCIN.  Du  doucin , C’eft  le  nom 
que  quelques  uns  donnent  à de  l’eaiî 
douce  mêlée  d’eau  de  la  mer, 

DR  : 

DRAGUE  d’ AVIRONS.  Ceft  un 
paquet  de  trois  avirons.  ^ 

draguer.  Ceft  chercher  , ou  pel^ 
cher  quelque  chofe  dans  la  mer. 

DRESSE  la  CHALOUPE. 

y arque  droitte. 

DRISSE.  Eli  une  maneuvre'qui  ferc 
àhilTer,  & à amener  une  vergue.  6<ç. 

DRISSE  de  PAVILLON.  Ceft  une 
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pctitte  cordc  qui  fert  à arborer , & à 
amener  le  pavillon. 

Allonge  la  DRISSE.  C’eft  un  conv 
mandement  que  l’on  fait  pour  faire 
étendre  la  Dri{Te,afl&n  que  plulîeurs 
hommes  la  puiflent  prendre  emfcmble 
pour  travailler  tous  à la  fois.  Ce  com- 
mandement ce  fait  pour  toutes  les 
Drifles,  & memes  pour  toutes  les 
autres  maneuvres  fur  lefquelles  l’on 
veut  travailler. 

DROSSE-  Se  dit  d’une  maneuvrç 
qui  ferre  le  racage  de  la  vergue  d’ar- 
timon , ou  d’autres  vergues , lorfqu’il 
s’y  en  trouve. 

D U . 

DUNES  , Les  Dunes.  Ce  nom  eft 
donné  dans  le  pays  du  Nord  , à du 
feblc  amoncelé  , qui  eft  le  long  des 
côtes  de  la  mer. 


DUNETFE.  La  Dun^ue.  Ccft  ainlî 
que  l'on  nomme  le  plus^antétage  de 
la  poupe  du  vaifleau  , &c  où  logent 
ordinairement  les  ojficiers  fubal- 
terncs , ou  les  officiers  mariniers» 


EA  U DOUCE.  Ccft  de  iPEaude 
fontaine  ^de  rivière  , d’eftanc, 
ou  de  puy. 


EAU  SALEE.  C eft  à dire  de  l’Eau 
de  la  mer. 


Il  y a tant  D*EAU.  Par  exemple 
vingt  braflès  d’eau;  > c’cjft  à dire  qu’il 
J?  a vingt  hraftcs  d’eau  de  profondeur 
a l’androit  dont  l’on  parle. 


L’EAU  eft  M AIGUE.  C’eft  un  terme 
du  commun  du  matelot , qui  veut 
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dire  qu’il  y à peu  d’eau  au  lieu  dont 

l’on  veut  parler. 

IL  y àde  FEAU.  IL  n’y  PAS  d’EAU. 
C’eft  à dire  qu’à  l’endroit  proposé , 
il  y à allés  de  profondeur  , ou  qu  il 
n’y  en  a pas  pour  y mener  un  vaif- 
feau. 

Première  EAU,  Seconde  Eau.  Cela 
fe  dit  de  la  première  & de  la  fécondé 
fois  que  la  mer  monte  dans  le  mort 
d eau, dans  quelques  rivières  comme 
dans  la  Charante, 

Mefme-EAU.  C’eft  à dire  mefmc 
profondeur. 

l’EAU  eft  CHANGEE.  C’eft  à dire 
quelle  à changé  de  couleur,  foit  par 
l’approchedes  terres,  ou  autrement. 

Faire  de  l’EAU.  C’eft  prendre  de  l’eau 
douce  , pour  la  provifion  de  I cqui- 
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EBAROUY.  Se  mot  veut  dire  de- 
feché.  Vn  vaifTeau  Ebarouy.  Se  dit 
de  celuy  qui  s eft  defeché  au  ioleil , 
ou  au  vent , en  forte  que  les  borda- 
gcs  fe  foient  retirez  , de  que  les  cou^ 
turcs  fe  foient  ouvertes. 

EBE.  C’eft  à dire  le  defcendantdc  la 
mer. 

UNE  ÉBE.  C’eft  comme  qui  diroic 

que  la  mer  à defeendu  une  fois. 

« 

îl  y a EBE.  C’eft  à dire  qu’il  y a 
reflus.  ^ 

' ' ï • ^ 

. ..  „ . iv  ■■  H 

EC 

E CA  R LINGUE.  VoyéX^  QarlingHel 
T.  Un  Ecart , eft  la  jonction  , 
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ou  l’aboutifTement  de  deux  bordagcs^ 
ou  de  deux  Précintes  entaillées. 

ECART-SIMPLE.  Eft  ccluy  ou  les 
pièces  de  bois  Ce  touchent  (culemcnr, 
îànseftre  endentées. 

4 

ECART-DOUBLE.  Eft  celuy  ou  les 
pièces  de  bois  font  endentées  l’une 
fur  l’autre. 

T / 

ESCHAFAUT.  Se  ditenTcrrc-ncuvô 
d'un  lieu  de  bois  baty  fur  le  bord  de 
la  mer  , ou  l’on  accomode  la  moluc 
pour  lécher. 

ECHAFAÜT  Se  dit  encore  dutt 
aflcmblage  de  plufieurs  pièces  de 
bois , &deplancnes  que  l’on  fufpend 
avec  des  cordes  fur  les  cotez  du  vaif- 
feau  pour  y travailler. 

ECHAMPEAU.  Se  dit  d’un  bout 
de  menue  Ligne , où  eft  amarre  l'Hain 


ECHANTILLON.  Mçfmc  Echan- 
tillon. Ç eft  à dire  mefmc  grofleuc 
de  bois , ou  mefme  gjrofleur  d’autre 


EC O LLE,  L’Ecollc , Eft  un  vaifteau 
que  le  Roy  fait  armer  pour  l’inftruc- 
tion  des  çardes-de-marine. 


ECO  LLE.  Se  dit  encore  de  EAca- 
demie  qui  eft  tenue  en  chaque  de-* 
ipartement  pour  rinftrudion  des 
jeunes  oificiçrs  , & des  gardes- de- 
marine. 


ECHELLE.  Se  dit  en  gcncyal  de  tous 
les  endroits  par  ou  l’on  monte  , 
par  où  l’on  delçend  dans  un  vaifteau 
oye:^  Echelle  , feparément. 

Echelle,  par  ce  mot  feuî  ôn  en-. 
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tend  l’HchêlIe  par  laquelle  on  monte 
dans  le  vaifleau. 

ECHELLES  d'ENTRE  DEUX 
PONTS.  Sont  celles  par  lefquelles 
l’on  monte , & l’on  defeend  d'un  pont 
à un  autre. 


ECHELLE  de '-  POUPE*  Ceft  uiic 
échelle  de  corde  qui-eft  pendue  à 
l’arriére  du  vaifleau  pour  la  commo- 
dité des  gens  de  la  chaloupe,  & pour 
s’en  fervir  par  un  gros  temps  pour 
plus  de  facilité.  - 

A • 1 . 

A 3; 
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ECHELLE.  Se  dit  dans  les  ports  du 
Levant, d’un  lieu  établydela  part  du 
Roy,  où  il  y a un  Conful  pour  la 
lî'ation  , qui  pour  là  fureté  du  co- 
merce , avoue  & protège  les  vaiffeau* 
des  fujets  de  fon  prince. 


ECHOMES  , ou  TOLETS.  Sont 
des  chevilles^  de  boi^  3 ou  de  fer , 

longues 


longues  d’environ  lin  pied , qui  vont 
en  amenujfant  par  les  deux  bouts-  ^ 
qui  fervent  à tenir  en  mcfme  endroit 
la  rame  du  matelot  qui  nage. 


ECHOÙERi  C’eft  Un  terme  qui 
s’entend  de  différentes  manières , car 
l’on  échoue  des  vaiffeauxpar  maliieuij 
l’on  échoue  exprès.  Ceux  qui 
s’échouant  par  malheur  , font  ceux 
qui par  force  , ou  par  ignorance  vont 
donner  fur  une  terre.  Et  ceux  qui 
s’échouent  exprès  font  ceux  que  f oit 
mec  volontairement  en  quelque  lieu 
a terre  pour  être  raccommodez. 


ECEAIRCIE.  Se  dit  d’un  endroit 
clair,  qui  paroît  au  Ciel  en  temps  de 
brouillards. 


ECO  RE.  Écorc  d’un  Banc.  C eff  à 
dire  le  bord  , ou  les  approches  d’un 
Banc. 


H 
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ECOTAR.  Eft  un  terme  qui  n’eft 
ufité  que  dans  la  Manche.  VoyeXpor- 
îe^haubansi. 

ECOUET.  UnEcouct,  eftune  groRe 
corde  qui  và  en  diminuant  par  urt, 
bout , & qui  fert  a amuterla  grande 
voile  , & la  voile  de  mifaine. 

ECOUETS  de  REVERS.  Sont  ceux 

qui  ne  iont  point  amurez,& qui  font 
par  conféquent  oppofcz  aux  Ecouets 
du  vent. 

EGOUTTES.  Les  Ecouttes , font  des 
maneuvres  courantes  , qui  font  fra- 
pées  aux  Coins  dcs  voiles  pour  les 
tenir  en  certaine  fituation  , afin  ds 
leur  faire  receuoir  le  vent.  V oye'Z 
Ecoute  feparément. 

Grandes  ECOUTES.  Sont  celles  qui 
fervent  à border  la  grande  voile. 


^ I9j 

ECOUTES- de  MISAINES.  Sont 
celles  qui  fervent  à border  la  voile 
de  mifaine. 

ECOUTE  d’ARTIMON.Ceft  celle 
qui  borde  la  voile  d’Artimon  à k 
poupe  du  vailTeau. 

ECOUTES^de  HUNES.  Sont  celles 
qui  fervent  à border  les  huniers. 

ECOUTES  de  SIVADIERE.  S'ont 
celles  qui  fervent  à border  la  voile 
du  maft  de  Beaupré.  ♦ 

ECOUTES  des  PERROQUETS: 
Sont  celles  qni  fervent  à border , 5c 
a accofter  les  voiles  des  Perroquets. 

ECOUTES  LARGUES.  Avoir  les 
Ecouttes  largues,  c’elt  à dire  que 
les  Ecouttes  ne  lont  point  halées  , & 
qu’on  ale  vent  favorable  fans  l’avoir 
en  pQupe. 

N ij 
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l’ECOUTTE-a  la  MAIN.  Naviguer 
l’Ecoute  à la  main  Se  dit  lors  que  l’on 
navigue  dans  une  chaloupe  par  un 
gros  tems  , & qu’on  cft  obligé  de 
tenir  l écoute  pour  la  larguer  au 
befoin.. 

Entre-deux  ECOUTES.  Aller  entre 
deux  Ecoutes  , ceft  aller  vent  en 
poupe. 

ECOUTILLES,  des  Ecoutilles  font 
des  ouvertures  quarrées  par  ou  l’on 
palfe  leschofes  qui  doivent  entrer  à 
fond  de  Cale* 

ECOUTILLE  à huit  PANS.  Se  dit 
d’un  aifemblage  de  plufieurs  petites 
piecés  de  bois  plâtres  , aufquelles 
on  donne  la  figure  d’un  o£Vogone  , 
& que  l’on  couvre  d’une  braye,donc 
l’ufage  ell  de  couvrir  l’étambray  de 
chaque  maft  fur  le  pont. 
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Fermer  les  ECOUTILLES  Ccft  fer- 
mer le  fond  de  cale  du  vailTcau. 

ECOUTILLONS.  Sont  des  dimu- 
nitifs  d'Ecoutilles  c|uc  l’on  fait  dans 
lés  paneaux, 

* 

ECRITURE.  Ecrivant  des  ehofes 
qui  concernent  la  marine,  comme  le 
journal  d un  pilotte  pour  marquer  la 
routte  qu’il  a fait  , & les  noms  des 
vents  qu’il  à couru , au  lieu  de  décrire 
les  quatre  vents  cardinaux  ,,  comme 
ici.  Nord  , Sud  , Eli , & Oueft  , oa 
les  marque  feulement  parles  premières 
lettres  du  mot  comme  N.  E.  O, 

Pour  eferire  les  quatre  vents  colla 
teraux,  Nor-defl:,Sud-en:,  Sud-oiieftj 
&Nord-oüeft.  On  nçmet  non  plus 
que  les  premières  lettres  des  deux 
noms  qu’il  portent , lefquelles  font 
jointes  enfemble  ^ comme  NE. 
SE.  SO.  &NO. 

N iq 
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Pour  efcrirc  les  vents  entre-moyens, 
on  réi  téré  les  lettres  de  leurs  premiers 
noms  , comme  Nord-Nord-eft  , ôc 
Sud-Sud-oueft-&  on  metNNO.  & 

sso. 

Pour  écrire  les  quarts  de  vent  , 
comme  Nord  quart  de  Nord-oueft,  5c 
Sud  quart  de  Sud-eft  , on  met  en 
lettre  , & en  cliifre  comme  ici  N. 
NO.  5c  S SE. 

ECRIVAIN  du  ROY.  Ceft  un 
homme  commis  par  le  Roy  pour 
écrire  lesconfommationsqui  fe  font 
dans  les  vaifTeaux  , 5c  qui  fert  dans 
l’Arc^enal  à diverfes  chofes  , Selon 
l’ordre  de  l’Intendant. 

ECRIVAIN  PRINCIPAL.  C’eft  le 
milieu  d’entre  le  Commiffairc  , 5c  ^ 
l’écrivain  du  Roy. 

ECUBIERS.  Les  Ecubiers  font  des 
trous  ronds  que  l’on  fait  aux  deux 


ECUEIL.  Un  Ecueil  çftun 
de  Roçhçt 

E G. 


EGUlLLESdeTRE^ qyç’X^a'tgmües 


cotez  de  l’avant  du  vailfeau  pour  y 
palfer  les  cables. 


ECUELLE.  Se  dit  d’une  plaque  de 
fer , furquoy  tourne  le  pivot  du  ca- 
beftan. 


EGUJLLES.  C’eft  le  nom  que  l’on 
donne  à des  mafts  , lois  qu  on  les 
veut  faire  fervir  à la  carepne  d’un 
vailleau  pour  foutenir  & renforcer 
les  malts  du  mefine  vaiCeau. 

EGUILLES.  Se  dit  encore  des  mafts 
qui  renforcent  celuy  d’une  machine 
à mater. 


EGüILLE-d’EPERON.  C’eft  une 
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pièce  de  bois  plate  , & torfé  qui 
donne  la  première  figure  de  Teperon 
par  defious. 


EGUILLES  de 


Vojc:^  aiguilles^ 


BURPEAUX. 


EGüILLETER  les  CANONS.  Çeft 
les  amarrer  extraordinairement  dans 
un  gros  tems. 

EGUILLETTES.  C’eft  le  nom  que 
l’on  donne  à des  menues  cordes  qui 
fervent  à divers  ufages  , comme  a 
Eguilietter  les  canons  , les  bofles  , 
Sc  à tenir  la  tête  des  grandes  voiles 
dans  les  rateaux. 

EQUILLETTES.  de  PONTON. 
Sont  des  pièces  de  bois  qui  font 
pofècsfur  le  haut  des  cotez  d’ulfi  pon- 
ton , ou  l’on  amarre  les  Atrapes. 
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E L loi 

ELANCEMENT.  V&jeX^Quefie. 

ELEVER'  en  LATITUDE.  C’eft  a- 
voir  couru  vers  le  feptentrion  , o» 
vers  le  midy . 


E L E V E R > en  LONGITUDE 
C’eft  avoir  couru  vers  l’Qrient,  ou 
vers  l’Occident,  x 

S’ELEVER  d’une  COTE.  C’eft  s^cn 
éloigner  & fe  remetre  au  large. 


ELINGUE.  Une  Elingue  cft  une 
corde  ave^  unneud  coulant  à chaque 
bout,  qui  ferc  à entourer  les  fardeaux 
pour  les  mettre  dedans , & dehors  le 
vaifleau. 


ELINGUE  à PATTE.  Ceft  une'E- 
lingue  qui  au  lieu  d’avoir  deux  neudS; 
coulans , à deux  pattes  de  fer , pour 
enleuer  du  fond  de  cal‘‘ 
pleines. 
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ELI  N GUET.  Cefl:  un  bois  de  mo- 
yenne grolTeur  , &c  long  d’environ 
un  pied  ôc  dcmy  , ou  deux  pieds , 
qui  tourne  honfontallcmenc  fur  le 
pont  du  vailTeau  , dont  l’ufage  eft 
d’arrêter  le  cabeftan,  ou  l’cmpêchcr 
de  dévircr. 

ELINGUET.  Se  dit  encore  d’une 
petite,  pièce  de  bois  droit, qui  fert 
^ux  virevaux  ce  que  les  premiers;  E- 
linguets  fervent  aux  cabeftans, 

« 
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EMBANQUEZ  ' eftre  Embanque. 
G’efleftre  delTus  le  grand  Banc. 

EMBÀRDER.  C'eft  s’éloigner , ou 
fc  jetter  de  côte  , ou  d’autre  avec  un 
vaiflfeau.  Par  exemple  , (I  l’on  ctoit 
prés  d’un  navire  avec  une  Chaloupe, 
& qu’on  voulut  s’efloigner,  l’on  diroic 
Embardé  au  large , Embarde  bâbord , 
ouEmbardé  tribord. 
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EMBARDER.  Sc  dit  encore  lorf- 
cjuun  VaifTeaueft  à l’ancre  & qu’on 
luy  fait  fentir  fon  gouvernail  pour 
le  faire  jetter  d’un  côté,  ou  d’autre. 

EMBARQUER  QUELQUE 
CHOSE.  C’eft  la  mettre  dans  le 
Vaideau. 

S’EMBARQUER.  C’eft  entrer  dans 
le  VailTeau  pour  faire  voyage. 

EM  BEL  LE.  C’eft  la  partie  du  Vaif- 
feau  qui  eft  comprife  entre  la  herpe 
du  grand  maft  jufqu’à  la  herpe  de 
l’avant  , ou  depuis  le  grand  maft 
jufqu’au  dogue  d’ameure. 

EMBODINURE.  Ceft  ainfi  que 
1 on  nomme  plufieurs  menus  bouts 
de  corde  qui  environnent  l’orguanVau 
de  1 ancre.  Son  ufage  eftd’empecher. 
que  le  cable  ne  fe  gâte  contre  le  fer. 
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EMBOSSVRE.  Se  dit  du  neud  avec 
un  amarrage  , que  l’on  fait  fur  une 
maneuvte. 

E M B RAQUER  .Ceft  à force  de  bras, 
mettre  , ou  tirer  une  corde  dans  le 
vailfeau, 

EMBRUMEE’  Une  terre  Embrumée, 
c’eftune  terre  couverte  de  Brouillars. 

EMPATTURE.des  Empatturesmé- 
bres  d’un  vailTeau.X’eft  la  jonélion 
de  deux  pièces  de  bois  raifes  à côté 
l’une  de  l’autre, 

EM  P LITUDE  C’AmpIitude  ou  eft  la 
portion  de  cercle  comprife  entre  l’Eft , 
& le  point  de  l’horifon , où  fe  leve  le 
Soleil;  & de  l’Oueft  , où  ilfe  couche. 
L’Amplitude  Ortive  , eft  celle  du 
levant  , & l’Amplitude  Occafe  , &c 
celle  du  couchant. 


EM  POULETTE.  Ccft  une  horloge 

de  fable  de  demy  heure* 


EM  SOUQUER.  Ceft  cAtrer  au  de- 
dans des  Iles  Antilles. 


ENCABANEMENT.  l’Eticabaiie- 
menc  d un  vaifTeau.  Ceft  la  partie 
du  côté  du  vailTeau  qui  rentre  depuis 
la  ligne  du  fort,  j ''  . . - 


ENCAPPE’ , ou 
Cela  fe  dit  lors 
mer , & que  I on  le  croit  entre  les  caps 
de  hnifterre , &d’Oueflant , &c. 


ENCASTîLLAGE.  L’EncaftilIage 
cft  la  partie  du  vaifTeau  qui  fe  void 
depuis  Peau , jufqués  au  haut  du  bois. 


ENCOCHE.  Porter  les  huniers  En- 
coche , C’eft  à dire  les  avoir  au  plus 
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haut  du  mats. 

ENCOCURE.  l’Encocurc  eft  un  en  - 
droit au  bout  de  chaque  vergue, ou 
l’on  amarre  les  bouts  des  voiles  par. 
en  haut. 

ENDENTE  Se  dit  de  deux  pièces 
de  bois  qui  de  diftance  , en  diltance, 
& par  certains  endroits  ; entrent 
l’une  dans  l’autre, pour  plus  de  liaifon. 

ENFLECHEURES.  Les  Enflecheu- 
res  font  de  petites  cordes  qui  font 
en  manière  d’ècheions  le  long  des 
haubans,  lefquelles  fervent  pour  mon- 
ter aux  hunes,  ou  au  haut  des  malts. 

ENGARANT.  Se  dit  lors  que  l’on 
retient  une  corde  qui  eft  chargée 
d’un  pefant  fardeau  & qui  a fait  un, 
ou  plufteurs  tours,  au  tour  d’un  maft, 
ou  autre  pièce  de  bois  , pour  empe-i 
cher  la  force  de  la  charge. 
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ENGRENER  h POMPE.  Ccft 
attirer  dans  la  pompe  ce  <jui  refte 
d’eau  dans  le  fond  du  vaifïeau  pour 
la  mettre  dehors. 

EN  GRENIER.  Charger  En  grenier, 
c’eft  charger  un  vaifTeau  dans  fon 
fond  de  cale , fans  ^ue  la  marchan- 
dife  foit  , ny  en  balots  , ny  en  fu- 
taille , comme  du  fel  que  l’on  jette- 
roit  dans  le  fond  du  vaifTeau  Sans 
autre  précaution. 

ENjAULERjOu  Enjaler  une  Ancre, 
C eft  y attacher  deux  pièces  de  bois 
femblables,  qu’on  appelle  jars , & qui 
contrebalancent  la  patte  de  Tancrc 
dans  l’eau,  pour  la  faire  tombera  fon 
fens. 

EN  MANCHE’.  Nous  fommes  En- 
manchez  Cela  fedit  lors  qu’on  cft 
entré  dans  la  manche  Britanique. 

ENMARINEZ.  Des  hommes  qui 
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(ont  Enmarinez  , c’eft  ainfi  que  l’on 
^arle  de  ceux  qui  font  accoutumez 
a la  mer. 

ENMARINER  un  VAISSEAU. 
C’eft  mettre  du  monde  deffus  pour 
le  naviguer^ 

ENMIELER  un  ETAY.  Ccft  avec 
une  menue  corde  , remplir  tout  le 
vuide  qu’il  y a le  long  des  tourons 
des  cordes  qui  compofent  l’Etay.  Ge 
terme  n ’eft  pas  ulîté  par  tout. 

EN  PANE,  ou  mettre  en  pane,  c’eft 
mettre  le  vent  fur  le  petit  hunier^  ou 
fur  les  voiles  de  l’avant  , & laifïèr 
fervir  le  grand  : cela  fe  fait  pour  at- 
tendre, quelque  choie. 

ENPENELE.  Se  dit  d’une  petite 
ancre  que  l’on  mouille  au  devant , 
d’une  grolfe  , afin  que  le  vailfeau 
tienne  mieux  contre  la  force  du  vent. 
Cette  petite  ancre  eft  tenue  par  un 


petit  cable,  qui  eft  frapé  à la  groflc 
ancre. 

EMPESCHEE.  Une  maneuvre  Em- 
pcfchée  c eft  adiré  qu  elle  eft  ein- 
barraflee. 

ENSEIGNE  de  POUPE.  Ceftl  En- 
feigne  , ou  pavillon  que  l’on  arbore 
fur  l’arriére  du  vaiileau. 

ENSEMBLE.  C’eft  un  commande- 
ment , que  1 on  fait  a plufieurs  hom- 
mes , d agir  de  concert  pour  tra- 
vailler tous  cnfemble. 

e nta  LINGUE’.  Veut  dire  amar- 
ré ; mais  ce  terme  n’eft  affedé  qu’à 
certaines  chofes  , y o^eX^  cy  après. 

ENTaLINGUER un  CABLE. C’eft 

amarrer  un  cable  à l’orguaneau  de 
Pancre. 
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ENTENNES.  Les  Entcnncs  dune 
machine  à mater, font  trois mafts  qui 
font  plantez  fur  le  cote  delà  machine, 
où  font  fl  apées  les  Calionnes  qui  fer- 
vent  à élever  les  mafts. 

TNT  ERRER  les  FUTAILLES.  Ceft 
les  mettre  en  partie  dans  le  Left  du 
vaifleau. 

ENTREE.  L'Entrée  d’une  Rivière 
c’eft  à dire  fon  émbouchure. 

ENTREMISES.  Ceft  ainfi  que  l’on 
appelle  de  certaines  petites  pièces  de 
bois,  quifont  pofées  dans  un  vaifteau 
entre  deux  autres , pour  les  tenir  fu- 
jettes  , & pour  les  renforcer, 

ENTREMISES.  Se  dit  encore  de 
certaines  pièces  de  bois  , qui  font 
pofees  entre  chaquesTaquets,  ou  Fu- 
zcaux  de  Cabeftan  pour  les  tenir 
Iiijers. 
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ENTR,EPOS,rEntrepos,eft  un  ma- 
gafîn  dans  un  port  ou  l’on  débarque 
les  marchandifes  que  l’on  doit, rem- 
barquer pour  eftre,  renvoyées  dans 
uu  autre  lieu. 

ENTRETOÏSE.  Eft  le  nom  d’une 
piece  de  bois  qui  eft  mife  entre  les 
flafques  d’un  affuft  de  Canon  de 
marine» 

ENVERGUER.  Enverguerles  voiles. 
C eft  âmarrer  les  voiles  aux  Vergues. 

envergure,  TEnverg  ure  des 

toiles.  C’eft  à dire  la  largeur  des 
toiles. 

-NVOYE.  C eft  ainft  que  l’on  coin- 
nande  au  timonier , ou  gouverneur 
le  poufïèr  la  barre  du  gouvernail 
>our  mettre  le  vaifleau  vent  devant 


O ij 


EPAULE^ ,lcs  Epaules  d’un  V ailTeau, 
Ceft  le  nom  que  quelques  uns  don- 
nent, à une  rondeur  qui  eft  au  delTus 
des  fa<^ons  de  l’avant , ce  qui  iuy  fert 
de  foutient. 


EPERON,  ou  POULAlNE.  Se  dit 
del’aflamblage  de  pluficurs  pièces  de 
bois  qui  font  portion  de  cercle  , 
qui  fc  terminent  en  pointe  , que  l’on 
place  au  devant  du  vailfeau  fur  l’é- 
trave. 

EPINEUX.  Un  endroit  Epineux  , 
ceft  à dire  qu’il  y à beaucoup  de 
roches  qui  fe  découvrent  de  balTc 
mer  , ou  qui  font  découvertes. 


EPISSOIR.  Ceft  un  inftrument 
pointu  de  fer  , de  bois  , ou  de  corne, 
qui  fert  à épilfer  les  cordes  j c’eft 
dire  à faire  rentrelaftcment  qui  eft 
dit  de  l’Epiflure. 
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EPISSURE.  Sc  dit  d’un  entrelaflemenc 
de  deux  bouts  de  corde  que  Ton  fait 
au  lieu  d’un  neud  , pour  plus  grande 
commodité. 


EPISSURE  LONGUE.  Cela  fe  fait 
avec  des  bouts  de  corde  inégaux  , & 
mis  en  forte  qu’ils  puiffent  paffer  fur 
une  poulie. 

EPISSURE  COURTE.  Se  dit  de 
celle  où  les  deux  bouts  de  corde  , 
que  ion  veut  épilTer  font  coupez 
d’une  melme  longueur. 

EPITE.  C’eftie  nom  d’un  petit  coin, 
GU  cheville  de  bois  quarrée  , & 
tué,  que  l’on  met  dans  le  bout  d’une 
autre  cheville  pour  la  groflir  , ou  a 
quelques  autres  endroits  néccfTaires. 

EPITIE.  Un  Epitié  , Fft  un  petit 
retranchement  de  planche  , fait  le 
ong  du  côté  du  vaifleau  , ou  à quei- 
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que  autre  lieu. 
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EPITOIR.  Se  dit  d’un  inftrument  de 
fer  long  d’un  pied  , & pointu  en 
quarré  par  un  bout,  donc  l’ufage  eft 
d’ouvrir  le  bout  d une  cheville  de  bois 
pour  y pouvoir  mettre  un  coin  ,afin 
de  la  renfler. 

EPONTILLES.  Sont  des  pièces  de 
bois  de  différentes  longueurs  , &c 
groffeurs  , qui  fervent  à différents 
ufages,  y oye:^  Epontilles  , cy  après. 

EPONTILLES.  Se  font  plufieurs 
pièces  de  bois  , longues  d’environ 
trois  pieds,que  l’on  met  le  long  des 
côtés  du  vaifTeau  pour  y paffer  de 
menues  cordes  , propres  à tenir  les 
Pavois. 

, , i ■ * 

EPONTILLES  d’entre  les 
PONTS.  Sont  des  étances  qui  font 
pofees  fur  un  des  ponts  du  vaifTeau 
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pour  foutenir  celuy  qui  cft  au  deiTus 


EQUERVE.  Eftun  terme  de  la  man- 
che , qui  veut  dire  Empature. 
emPatures.  'j 

EQXlGNETTES  , pu  EQUILLES 
de  Girouettes.  Sont  de  petits  bois 
qui  fervent  à tenir  le  haut , & le  bas 
des  girouettes. 


EQVIPAGE.  L’on  comprend  fous 
ce  nom  les  officiers  mariniers  , les 
foldats , &ç  les  mateiois  du  vaiffeau. 


ERRE.  l’Erre  d’un  vaiffeau.  Par  ce 
terme  Eon  entend  la  lenteur  ou  la 
viteffe  avec  laquelle  le  vaifïêau  paffe^ 

I 

ERSES , ou  ESTROPES.  C’eft  ainfî 
que  l’on  appelle  des  bouts  de  cordes 

Oiiij 
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épiffez,  au  bout  dcfquels  on  met  or- 
dinairement uneCofl'e  , ou  delot  de 
fer, dont  on  fe  fert  àdiverfes  chofes, 
comme  il  fera  dit  en  chaque  lieu. 

ERSES  , ou  Etropes  d’affuft.  Sont 
des  Erfes  avec  des  Cofles  qui  font 
paflecs  au  bout  du  derrière  du  fond 
de  l’afFuft  du  canon  où  l’on  croque 
les  palans. 

ERSE  de  POULIE.  Se  dit  de  celle 
qui  entoure  le  Moufle  de  la  poulie , 
& qui  fert  à f amarrer. 

ES 

ESCARBIT.  Un  Efcarbit  , Eft  un 
petit  invention  de  bois  creufé  , long 
d’environ  huits  poulces  , & large  de 
quatre  , dont  l’ufage  eft  de  tenir  de 
l’eftoupe  mouillée . pour  tremper  les 
ferrements  d’un  Calfat,  lors  qu’il  tra- 
vaille. 
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ESCOUP.  Eft  le  nom  d’un  brin  de 
bois  d’une  très  médiocre  grolTeur  , 
qui  tient  de  la  ligne  droite  , & de  la 
ligne  courbe  , qui  eft  creufé  par  un 
bouc  , donc  l'ulage  efl:  de  jetter 
de!  eau  de  la  mer  le  long  du  vailTeau 
pour  le  laver. 


ESCOüP.  Se  die  encore  d’une  cfpécc 
depetitepaele  creufe,  qui  fertà  jetter 
l’eau  qui  entre  dans  un  bateau  , dans 
une  chaloupe  , ou  dans  un  canot. 


ESCOUVILLON.  Un  Efcouvillon , 
Eft  un  inftrument  de  bois  couvert 
d’une  peau  de  mouton  , ayant  la 
laine  au  dehors  , dont  les  canoniers 
fc  fervent  pour  nettoyer  l’ame  du 
canon  lors  qu’il  à tiré. 

ESP ALMER.  C’eft  Notoyer  , & la- 
ver la  partie  du  vailfeau  qui  encre 
dans  l’eau. 
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ESPARRES,  Sont  des  gaules  de 
fapin  , ou  d’autre  bois  léger. 

ESQUIF.  Un  F.fquif  eft  un  bateau, 
ou  wKaloupe  qui  eft  pour  le  fervice 
d’une  galère. 

ESSES  d’AFFUST.  SontdesElTesdc 
fer  qui  tiennent  les  roues  des  affufts 
de  canon  aux  Eflleux. 

EST,  Se  dit  d’un  des  quatre  vents 
cardinaux  , qui  eft  celuy  qui  vient  de 
l’Odenc. 


EST  NORD-EST.  Eft  Sud-eft. 
Sont  deux  vents  entre  moyens  , qui 
tirent  leurs  noms  de  I’eR  ,&  du  Nord. 

ESTQUART-de  NORD-Eft,&Eft 
quart  de  Sud-EÜ.  Sont  des  quarts 
de  vent  , de  chacun  la  trante  deu- 
xiefme  partie  de  la  rofe  , qui  tirent 
leurs  noms  de  I’eII:  , du  Nord  , & du 


D’EST- à -OUEST.  Ceft  à dire  du 
levant  au  couchant , ou  d’orient  en 
occident.  Ceft  ainfi  que  parlent  les 
gens  de  mer  pour  nommer  la  Situa- 
tion xl’un  lieu , à l’égard  d’un  autre  , 
Ils  font  la  meûîie  chofe  de  tous 
les  rumbs  de  vent  oppofez,&mefmc 
pour  nommer,  ou  marquer  les’fttua^ 
lions  de  deux  provinces  , de  deux 
ports  , ou  de  deux,  rochers  &c.  Ils 
difent  qu  ils  font  Nord,  &:  Sud  ôcc. 


ESTACADE.  Se  dit  de  plufieurs 
grofles  & longues  pièces  de  bois, 
garnies  de  fer , &de  chefncs  que  l’on 
met  à l’entrée  d’y  n port  pôijlr  le  fer- 
mer. 


■ X - 

ESTAINS.  Les  ;sftains  font  deux; 

pièces  de  bois  d’une  mefme  figure, 
lefquelles  eftans  mifes  en  œuVre  ftjt 
1 eftambot , font  portion  de  cercle  , 
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& donnent  le  rond  de  Tarrierc  , ou 
arcalTc  du  vaifleau. 

ESTAMBOT  , ou  Etambot.  Ceft 
une  pièce  de  bois  droite  , très 
importante  ^ qui  eft  tcnüe  de  bout, à 
rarricreduvailTeaUjfur  l’extrémité  de 
la  Qmlle , Sc  c’eft  fur  cette  pièce  de 
bois  que  l’on  coud  tous  les  bordages 
qui  couvrent  les  façons  de  l’arriére  , 
comme  c’eft  fur  elle  auffî  que  l’on  coud, 
les  eftains , & les  barres  d’arcalïê. 

Contre-ESTAMBOT-  Eft  une  pièce 
de  bois  courbe  qui  lie  par  dedans 
l’étambotdu  vaifleau  avec  la  Quille^ 

1- 

ESTREi  la  PART.  Voye\Pdrt. 

ESTIME.  l’Eftime  eft  le  jugement  du 
chemin  qu’à  fait  le  vailfeau* 

ESTIVE. 


III 
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ESTOUPIN.  Foyf’z  Valet: 

ESTRAN.  C’eft  ainfî  que  l’on  parle 
en  Picardie  dans  le  pays  conquis , & 
reconquis  pour  dire  une  cofte  de  la 
mer  qui  eft  platte , & fablonneufe. 

ESTRAVE.  ou  Etrave,  eft  une  pièce 
de  bois  courbe tres-confidérable, qui 
fait  l’avant  du  vaiflèau  , & fut  la^ 
quelle  aboutiftent  tous  les  bordages 
& les  précintes  qui  font  conduites 
jufqu’à  l’avant. 

Contre -ETRAVE.  Eft  une  pièce 
de  bois  courbe,  qui  lie  par  le  dedans 
du  vailfeau  l’Etrave  avec  la  Quille. 

E ST  R O PE-  ou  Etrope  Foye:(^  Erfe. 

ET  R O PE  de  MARCHEPIED. 
C’eft  elle  qui  fait  le  tour  de  la  ver-» 
gue,au  bout  de  laquelle  & dans  une 
Golfe  palfc  le  marchepied. 
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ETABLIR  les  VOILES*  Foje^ 

Drejjèr  les  Voiles^ 

ETALER  les  MAREES.  Ceft  Te 
fervir  du  courant  de  la  mer  pour 
faire  fa  route  par  un  vent  contraire. 

ETAMBRÂY.  Un  Etambray  eft  une 
ouverture  ronde  faite  aux  ponts  du 
vaifleau  pour  paiTer  les  mafts. 

ETAMBRAY.  Se  dit  encore  des  ou- 
vertures par  oùpaflent  les  Cabeftans, 
& les  Pompes. 

ETAMBRAY.  Se  dit  aufïi  du  lieu 
où  porte  le  pied  du  maft  dans  le 
fond  du  vaifleau. 

ETARCURE.  Se  dit  en  quelque 
lieu  , pour  la  hauteur  des  voiles. 

ESTAT.  Un  capitaine  du  grand 
Eftat  J c’eft  un  capitaine  de  vaifleau 


avec  commiinon  du  Roy. 

Les  capitaines  du  petit  Eftat*Sont  les 
capitaines  de  fregattes  légères  , de 
gaiiottes,  de  brûlots , & de  flûtes. 

ETAY.  Un  Ecay  , eft  une  groflfe 
corde  à d^ouze  tourons , qui  1ère  con- 
jointement, avec  les  Haubans  à tenir 
le  maft  , dans  fa  lîtuation  , & à le 
foutenir  contre  la  force  du  vent , 
lors  qu’il  eft  fur  les  voiles. 

ETA  Y de  voile  d’Etuy.  C eft  la  ma- 
ncuvre  qui  tient  l’areboutant  en 
avant. 

Faux- ETAY.  Eft  le  noni  que  l’on 
donne  à un  Etay  qui  eft  mis  pour 
renforcer  le  grand  , Etay  , & pour 
fervir  au  belbing  lî  l’Etay  eftoit 
coupé  d’un  coup  de  Canon. 


Faux-ETAY.  Se  dit  encore  d’une 
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maneuvre  qui  eft  mife  le  long  de 
quelques  Eftays  pour  placer  les  voiles 
d’Etay. 


ETIER.  Un  Etier  eft  une  efpéce  de 
fofte  fait  par  art , ou  naturellement, 
qui  fe  dégorge  dans  l’a  mer , ou  dans 
une  rivière  prés  de  la  mer. 

ETOILEE.  l’Etoille.  Par  ce  mot  l’on 
entent  létoille  du  Nord. 

l’ETOILLE  du  NORD.  Ceft  la 
queue  de  la  petite  Ourlé. 

ETOUPE  GOULDERONEE.C’eft 
de  l’Etoupe  qui  eft  faite  de  vieux 
cordages  gouldronnez. 


ETOUPE  BLANCHE. Eft  celle  qui 
eft  neufve,  & qui  n’eft  point  gouU 
dronnée. 


ETR  AQUE.  UneEtraque  eft  la  lar- 

' geurd’un 


d’un  bordage. 

Première.  ETRAQUE,  & félon  quel- 
ques uns , Etraque  de  gabord.  Se  die 
d’un  bordage  qui  cft  entaillé  dans  la 
Qjille. 

ETRIERS.  Sont  de  petites  cordes 
dont  on  a joint  les  bouts  enlensblc 
par  des  Epiflures , & dont  on  fe  ferc 
pour  faire  couler  quelque  chofe  aux 
hauts  des  mats , comme  une  Vergue, 
DU  une  voile  de  Perroquet.  L on  s en 
encores  dans  les  Chaloupes  pour 
:enirl  Aviron  au  Tolet,  ou  Echauine. 

strier.  Se  dit  encore*  d*une  bande 
le  fer  en  forme  de  Crampon  , qui 
ert  a lier  une  pièce  de  bois  de  con- 
èquance  avec  une  autre. 

lTRIER,  eR  encore  dit  d’un  des 

hainonsdescadénesde  Hauban,  que 

on  cheville  fur  une  Icconde  Précintc 

P 
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pour  renforcer  les  mcrmcs  cadénes. 

EU 

EVENTER  les  VOILES.  C’eft 
mettre  le  vent  dedans  pour  fair^ 
route. 

EVITEE. L’Evitée  d’unvailTeau 
une  cfpace  de  mer  où  le  vailTeau  le 
peut  tourner  à la  longueur  de  fes 
amarres. 

EVITE*.  LevailTeauàévitéc.  C'eftà 
dire  que  levaiireauachangédelitua- 
tion  , ou  bout  pour  bout , à la  lon- 
gueur du  eable,fans  avoir  levé  les  an- 
cres. 

EVITER  au  VENT.  Cela  ce  dit 
d’un  vaifleau  qui  préfente  l’avant  „au 
lieu  d’ou  vient  le  vent. 

EVITER  à MAREE.Se dit  d'un  vaif- 
feau  , qui  à la  longueur  de  fon  cable, 


EU 


préfcinte  Tavant  au  courant  delà  mer. 


EXERCICE  L’exercice  du  canon 
dans  un  VaifTeau,  eft  un  mouvement, 
qui  repréfantc  celui  du  canon  dans 
l’occalion , 3c  le  maniment  des  uf- 
tancilles  ^ & des  maneuvrcs  qui  y 
fervent. 


L’EXERCÎCE  de  la  MANEUVRE; 
C eft  la  demonftration  ,&  le  mou- 
vement de  tout  ce  qu’il  faut  faire 
pour  appareiller  un  Vaiflcau; 


F.A^dNS.  Lés  façons  du  \^aif- 
feau  font  les  diminutions  que 
l’on  voit  à l’avant , ôc’à  l’arriére  diz 
delTous  duVaiffeau; 


FA  G O T.  Chaloupé  en  ragOt , font 
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des  Chaloupes  que  l’on  tranfportc 
par  pièces  dans  un  Vaifleau , pour 
les  raflcinbler  en  lieu  ou  Ton  en  doit 
avoir  à faire. 

FAIRE.  eR  un  terme  duquel  on  fc 
fère  ordinairement  , comme  faire 
voile , faire  routte  , faire  du  bois  , 
faire  de  l’eau  , faire  le  quart , &c. 

FAIRE  AIGÜADE.  V oyel^Aiguade. 

FAIRE  UNE  CHOSE  EN  DOU- 
CEUR. y oje'X^Douceur. 

FAIRE  quarantaine,  yoye:^ 

Qt^rantaine. 

FAIRE  LE  q}3kKY: .Voj/eXQjtart. 

FAIRE  FEU  DES  DEUX  BORDS. 
Voye:(^  Feu. 


FAIRE  ABBATRE.Fo;e:^.^/’^4rrr. 
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faire  DEGRAT.  Cela  fc  dit  en 
Terre-Neuve  ,lorfque  Ton  quitte  un 
lieu  où  il  n’y  a point  de  poiflbn^pour 
en  aller  chercher  à un  autre. 

FAIRE  TESTE.  Se  dit  d un  Vaif- 
feau  qui  faifant  roidir  fon  cable 
préfente  le  cap  au  vent , ou  au  cou- 
rant. 

FAIRE  GOUVERNER.  Se  dît  du 
foin  d’  un  Pilotte  qui  commande  au 
Timonier,  de  gouverner  aurumbde 
vent  qu’on  veut  tenir. 

FAIRE  I’OUEST  , ou  un  au- 
tre vent,  Ceft  cingler  à l’Oueft,  ou  à 
autre  vent  nommé. 

FALAIZE.  C’eft  le  nom  que  l’ott 
donne  à une  certaine  côte  de  la  mér, 
comme  à des  terres  elevées , ou  à 
des  rochers  , & félon  quelques  um 
à des  fables. 

P iij 
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FANAL.  Un  îanal , eft  un  falot.  Lô 
nom  de  panai  eft  ainft  donne  à tous 
les  falots  & à toutes  les  lanternes  que 
l’on  porte  à lamer,à  lé^jceptiondela 
lanterne- fourde  d’une  petite  an- 
terne  claire  qui  gapde  toujours  fon 
meme  nom.y'oje^^Fanaux fe^arément, 

FANAL,  Le  Fanal,  nommant  feule- 
ment ce  nom , c’eft  à due  le  grand; 
panai  de  Poupe. 

FA  N AL  de  HUNE.  Eft  celui  qui  eft 
porté  à la  grande  H une  du  vaifleau  du 
commandant , foit  pour  faire  des  Si- 
gnaux , ou  foit  pour  porter  le  feu 
dans  le  befoin. 

FANAUX  de  COMBAT.  Sont  des 
panaux  qui  ne  donnent  de  k lumiérç. 
que  d’un  côté  , l’autre  côté  eftanc 
plat  , & fans  ouverture  , de  forte 
qu’on  le  peut  appliqué  contre  le  côté 
du  dedans  du  Yaiftèau  , Iprqu’on  eft; 
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é de  çonib^trc  la  nuit 


FANAUX  de  SOUTES.  Sont  de 
gros  falots , qui  dans  le  combat  fer- 
vent , àjenirune  lampe , pour  éclai- 
rer dans  les  Soutes  aux  poudres. 


TARE.  C’eft  une  tour  , où  l’on  met 
un  feu  la  nuit  pour  la  feureté  des 
Vaiflèaux  qui  font  à la  mer.  Ce  terme 
n’eft  en  ufage  qu’en  levant  &c  par  cor- 
ruption a efté  donné  à un  détroit  de 
mer  qui  eft  devant  MejEne. 


FARGUES.  Pes  fargues  , font  dés 
, planches , ou  des  Jbordages  , que  l’on 

F nij 
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FANAUX  pour  SIGNAUX. Sont 
ceux  defquels  on  fe  fert  pour  faire  les 
Signaux  qui  font  ordonnés. 


-t?' 

Petits  FANAUX.  Sont  ceux  que 
l’on  met  à la  Poupe  du  vaiiïéau^  aüx 
deux  cotez  du  grand  ranal. 
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mctfiir  le  borddu  vaifTcau,  a deflcîn 
de  le  hauffer. 

FASIER.  Les  voiles  raflent.  Se  dit 
Jorfque  le  vent  ne  donne  pas  bien 
dans  les  voiles  , & que  la  Ralingue 
vacille  inçefTament. 

FAUBERT.  UnFaubert , eft  un  ba- 
lay  , qui  eft  fait  d’un  vieux  fil  de 
carret , c’eft  à dire  des  fils  d’un  vieux 
cordage. 

FAUBERTER.  Ceft  netoyer  quel- 
que chofe  avec  un  raubert. 

FE 

FELOUQUE.  C’eft  le  nom  d’un  petit 
bâtiment  , qui  n’eft  pas  plus  grand 
qu’une  Chaloupe , qui  va  â la  voile , 
& à la  rame , & dont  on  fe  fert  en 
Italie. 

FEMELLES.  Foye'X^MalUs , Fé- 
melles. 

FERS  pour  PRISON.  Sont  des 
Entraves  ,quc  l’on  met  au  jambes 
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des  malfa<Stcurs  dans  un  vaifTeau. 


Aux  FERS.  Eftrc  aux  rets  , c’eft 
être  arrefté  par  des  entraves  , ce  qui 
tient  lieu  de  prifon  dans  un  vaiffeau. 

) 

FERS  d’ARC-BOUTANS.  Sont  des 
fers  à trois  pointes  qui  le  mettent  au 
bout  d’un  Arc-boutant  avec  un  Piton 
à grille. 

FER  de  GIROUETTE.  Se  dit  d’une 
verge  de  fer  qui  eft  mife  au  bout  du 
plus  haut  malt , où  eft  paflee  la  gi- 
rouette. 

FER  de  CHANDELIER  de  PER- 
RIER.  C’eft  une  bande  de  fer  , en 
forme  de  crampe , trouée  par  le  haut, 
que  l’on  applique  fur  un  chandelier 
de  bois  , par  où  palTe  le  pivot  du 
chandelier  de  fer  , fur  lequel  tourne 
lePerrier. 

FERRURE  de  CHALOUPE.  Par  ce 
terme  l’on  entend  tout  ce  qu’il  faut 
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pour  ferrer  le  gouvernail , les  mats, 

& le  Gui  dune  chaloupe. 

FERRURE  du  GOUVERNAIL. 
C’eft  à dire  les  gons  , 6c  les  rozettes 
qui  attachent  le  gouvernail  à l’Etam- 
bot  du  vaidcau, & lurquoy  il  tourne 
de  côté,  & d’autre. 

FERRURE  des  SABORDS.  Sont 
les  Pentures  de  fer  qui  tiennent , 6c 
qui  font  mouvoir  les  mantelcts  des 
Sabords. 

FEU  SAINT  ELME.  Ç’eftdecenom 
quç  les  Levantins  apellentde  certains 
feux  foletz  , qui  en  certains  tems  s’at- 
tachent fur  les  mats,  6c  furies  vergues 
de  quelques  VailTeaux. 

FEU.  Faire  feu  des  deux  bords. Cefi 
tirer  des  deux  cotez  du  VailfeaB. 

FEU.  Porter  le  feu  , c’eft  porter  la 


ÎIGURES.  Ceft  m terme  4« 
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nuit  > une , ou  plufîeurs  chandelles 
dans  un  panai,  ou  dans  plufîeurs  pa^ 
naux  , fur  la  Poupe  du  vaifTeau.  Ce 
feu  eft  ordinairement  porté  par  le 
commandant  de  la  flotte  afin  quelle 
le  fuive  à veüe.  - 


pour  quelque  raifon  particulière , lê 
Feu  eft  encore  porte  à k grand  Hunç 
du  vaifTeau. 

Faire  des  FEUX.  Ceft  ce  qui 
fè  fait  la  nuit  par  un  VaifTeau  qui 
eftinçommodé  lequel  met  des  panaux 
en  plufîeurs  endroits  pour  être  vfl 
de  la  flotte  , & demander  le  jfeçours 
qu’il  en  peut  attexidre. 


FAUX  FEUX. Sont. des  Signaux 
Ton  fait  aveç  des  amorces  de  pou- 
dre. 

FI 
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manche,  qui  veut  dire  Enflécheures, 

Voye:(^  Enjlècheures. 

FIL.  Le  fil  cft  explique  à la  Mer  de 
diverfe  manière  , & fert  à divers 
ufages.  V oye'Z  cj-aprés  fil. 

FIL  BLANC.  C’eft  du  pii  qui  n’efl 
point  pafle  dans  le  gouldron. 

FIL  GOULDRONNE’.  Ceft  du  pii 
qui  a été  paifé  dans  du  gouldron 
chaud. 

FIL  A GARGOUSSE.  Ceft  du 
pii  de  chanvre  à l’ordinaire  , avec 
lequel  on  coût  les  gargoulTes  : mais 
les  Danois  n’employent  pour  c’eft 
ufage  que  du  fil  de  laine,  de  crainte 
du  feu.  . 

FIL  de  C ARRET.  Ceft  un  pii  de 
chanvre  de  lagrofleur  de  deux  lignes, 
quijjeft  filé  par  un  Cordier,àdeirein 


d’en  aflerabler  plufîcurs  pour  faire 
des  cordes, 

FIL  de  VOILE.  Ceft  du  Fil  gros 
comme  un  Ligneul  de  Cordonnier, 
qui  fcrt  à coudre  les  voiles. 

FILADIERE.  C*eftlen«m  d’un  petit 
bateau  à fond  plat , qui  ne  navigue 
que  fur  quelques  rivières. 

FILER  du  CABLE.  C’çft faire fortir 
le  cable  hors  du  vaillcau  par  les 
Ecubiers. 

Il  a FILE  du  Cable.  Cela  fe  dit 
par  plailanterie  de  quelqu’un  qui  a 
fui , ou  qui  a quitté  la  compagnie. 

FILER  de  l’ESCOUTE.  Ceft  la 
faire  fortir  du  vaifleau  au  gré  du  vent, 
ou  autrement. 


FILER  PAR  LE  BOUT.  Se  dit  d’un 

'i 
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cable  y ou  d'un  autre  corde  , ^u’es- 
^rés , ou  autrement , on  a laifle  aller 
a la  merv 

FILE  BOULINE.  C eft  un  commari- 
dement  quife  fait  par  celuy  qui  com- 
mande à la  maneuvre  du  vaifTeau  3 
de  démarer  de  laifTer  aller  la  Bou- 
line , lorfque  l'on  vire  vent  devant. 

FILE.  Eft  un  commandement  général 
pour  pouffer  de  hors , pour  larguer  ^ 
êc  pour  démarer  ce  qui  eft  nommé. 

F L. 

• 7 • 7 

FL  AME.  Une  Flame.  Eft  un  orne- 
ment que  l’on  met  au  haut  des  mats 
des  vaiffeaux.  Ces  Fiâmes  font  faites 
de  toile  , ou  d’étamine  , & de  la  cou- 
leur qu’on  veut  ; elles  font  de  figure 
fourchues  & extrêmement  longues 
font  larges  par  en  haut , &c  fe  ter- 
minent en  pointe  par  en  bas. 


FL 

La  FLÂMË , eft  lâ  marque  du  com- 
mandement, lorfqu  on  ne  portepoint 
de  pavillon  aux  mats  , & pour  cél 
effet  elle,  eft  portée  fans  Girouettci 
car  autrement  elle  ne  feroit  que 
pour  enjolivement , comme  les  por- 
tent les  vaiffeaux  marchands* 

FL  A ME  d’ Ordre.  Se  dit  d’une  flaitîé 
que  le  commandant  d’une  efeadre  , 
ou  d’une  armée  fai6b  arborer  au  haut 
de  la  vergue  d’ Artimon , pour  avertir 
les  officiers  de  chaque  vaiffeau  d’aller 
à l’ordre* 

FLASQJjES.  Èft  le  nom  que  l’oii 
donne  aux  deux  cotez  de  l’affuft  d’un 
canon  de  marine. 

FLECHE  d’ ARBALESTRILLE.C’eft 
un  bois  de  trois  pied  de  long  , 
équari  à quatre  faces  égales , où  les 
degrez  de  latitude  font  marquez  poux 
trouver  la  hauteur  au  foleiî , & aux 


HO 

étoiles.  - 
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FLEURS.  Les  pleurs  du  vaifleâu.Sont 
les  parties  du  vaifleau  qui  font  faittes 
par  les  extrémités  des  Varangues,  ou 
par  les  cmpatures  des  varangues  , 
avec  les  Genoux  de  fond. 

FLIBOT.  Ceft  un  moyen  vaifleau  , 
qui  pour  l’ordinaire  à le  derrière  rond . 

FLIBUSTIE’.  Ceft  le  nom  que  l’on 
donne  aux  corfaires  des  Iles  de  l’A- 
mérique. 

FLOT.  Le  flot  c’eft  le  flus  de  la  mer. 

FLOT,  & JUSANT:  C’eft  à dire 
flus  , & reflus. 

t ' 

Deux  FLOTS  CONTRE  UN  JU^ 
SA  NT.  Cela  fe  dit  dans  une  navi- 
gation le  long  des  côtes , ou  l’on  à 
deux  flux  contre  un  reflux  pour  fer- 


FL 


vir  , ou  pour  nuire  à la  route  que 
l’on  veut  faire. 

Un  quart  de  FLOT , demi  Flot , & 
trois  quarts  de  Flot.  Sont  des  termes 
qui  veulent  dire  le  quart , le  demy  , 
& les  trois  quart  du  montant , ou  du 
flux  de  la  mer. 

Il  y a FLOT  Ceft  à dire  que  la  mer 
commence  à monter  , ou  qu’il  y a 
flux. 

FLOTTE  du  party , ou  du  fcl  C ’eft 
une  quantité  devaiflèauxqui  fon  fré- 
tez pour  tranfporterlefel  de  Brouage 
au  Havre  de  Grâce. 

FLOTTÉ.  UneFÎotte  ^ eft  une  quan- 
tité de  vaiflèaux  qui  naviguent  en- 
femble.  Les  Anglois  parlant  de  leur 
armée  difent  la  flotte. 

FLOTER.  C’eft  nager , Ou  demeurer 

Q 


fur  l’eau. 

FLOUETTES.  yoyeX  Girouettes.  • 

FLUTES.  EU  le  nom  de  certains  vai- 
fTeaux  de  charge  , qui  ont  le  derrière 
rond , &qui  font  à varangues  platte  ; 

, à delTein  de  leur  faire  porter  grande 
charge. 

FO 

FOINE.  UneFoine,ccft  un  cfpécc 
de  trident  qui  fert  a darder  le  poilTon» 

FOLLE. ,üne  Folle  ^ cft  un  filet  à 
grandes  mailles  fait  de  petite  ligne  ) 
avec  quoy  l’on  prend  la  tortue. 

I 

FOND  d’UN  VAISSEAU.  Foje^ 
Foni  de  cale  cy-a^rés. 

FOND  de  CALE.  Ceft  ainfi  que 
l’on  appelle  le  fond  , ou  ce  qui  elt 
contenu  fous  le  premier  pont  du 
VailTeau  : mais  particuliérement  ce 
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^ui  n‘cft  pômr  employé  aux  retran- 
chemens  qui  font  les  Soutes. 


FOND,  Le  Fondjc’eft  à dire  la  fuper- 
jfîcie  de  la  terre  fous  l’eau.  Le  Fond 
de  la  mer  fe  nomme  de  différantes 
manières, félon  la  diverfîté  des  terres 
qui  s’y  trouventicomme  roche^gravier 
fable  , fable  fin  , grosr-fable , fable 
vafartjCoquillagcs, coquilles  pourries,  . 
fon,  éguilles  , vafe  , vafe  dure  , vafe 
molle  , fond  de  pré  &cc. 


FOND  de  COQUILLES  POUR- 
RIES Se  dit  de  celui  où  Ton  trouve  / 
force  morceaux  de  petites  coquilles.  / 


FOND  d’EGUILLES.  Se  dit de  petits 
coquilages  qui  font  gros  comme  de 
petits  fers  d’éguilletes , ôc  qui  fe  ter>- 
minent  en  pointe. 


FOND  de  PRE’.  Se  dit  de  la  terre 
ôu  fond  de  l’eau  oà  il  y à de  l'herbe. 
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FOND  de  SON.  Se  dk  d’un  fable 
qui  à la  couleur  du  fon.  ^ 

FOND  VASART.  Ceft  à dire  que 
le  fond  de  l’eau  eft  de  vafe.Lcs  autres 
Fonds  portent  le  nom  de  la  terre  qui 
eft  fous  l’eau.  - 

POND  d’UNE  VOILE.  Ceft  à dire 
le  milieu  du  bas  d’une  voile  , ôc  ce 
qui  reçoit  le  vent  par  le  milieu. 

• ^ 

POINT  de  FOND.  Ceft  une  manière 
de  parler  , qui  veut  dire  qu’on  ne  peut 
trouver  de  fond  avec  la  Ligne  j & le 
plomb  de  fonde. 

Même  FOND.  Ceft  à dire  qu'il  y a 
même  terre  au  fond  de  la  mer , que 
celle  qu’on  avoir  déjà  trouvée  avec 
le  Plomb  de  fonde. 

Même  FOND.  Se  dit  encore , pour 
la  même  profondeur  de  l’eau. 
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FOND  d’AFFUST.  Ccftun  affem- 
blage  de  petits  Madriers  qui  font  le 
Fond  de  l’affuft  d’un  canon  de  marine,. 


FORCÊR  de  VOILE.  C’eft  mettre 
le  pms  de  voiles  qu’il  eft  polfiblcj  afii^ 
d aller  plus  vite. 


FO  CE  Cela  nous  oft e la  Force 
d’un  Humer  , ou  d’un  Perroquet. 
Cei*  fe  diâ:  lorfque  l’on  traine  quel- 
que chofe  apres  le  vaifleau , qui  em- 
péciie  fon  aire  , ou  le  chemin  que 
pourroit  donner  un  Hunier , ou  un 
Perroquet. 

FOR  GE.  Grofïc  Forge.  Eft  celle 
où  l’on  travaille  aux  ancres  & aux 
autres  grolTes  befognes  les  petittes 
Forges  font  celles,  où  l’on  fait  le  menu 
travail  pour  les  vailTeaux. 


FORME.  Une  Forme  , à faire , ou 
a radouber  les  vaiflfeaux  , c’eft  un  lieu 
fur  le  bord-  de  l’eau,  creufe  dans  la 

q iij 


terre  , & revêtu  de  pierre , ou  Ton- 
fait  , &c  où  Ton  met  les  vaifTeaux  pour 
les  raccomoder. 

FORT.  Ceft  un  terme , dont  quel- 
qucs”Uns  le  fervent  pour  faire  ceflei 
l’ouvrage  que  Ton  fait , comme  qui 
diroit  arrellez  vous.  Ce  ternae  eft  li 
impropre  qu’on  en  a voulu  defendrç 
Tufage. 

FORT  de  VIRER  , Eft  un  vieux 
terme  , qui  veut  dire  halte. 

FOSSE.  Se  dit  d’un  efpace  de  mer, 
prés  des  terres  où  les  vailTeaux  peUr 
vent  mouiller  à Tabry  , comme  a U 
FolTe  de  Madrid , à la  FolTe  d’Amcm- 
, yille  , a la  FolTe  de  Candie.  &c. 

FOSSE.  Se  dit  aufti  de  certains  en- 
droits à la  mer  prés  des  bancs , où  U 
ni  à point  de  fond  , comme  laFofte 
Bertine  dans  le  Grand  Banc.  ' 
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$ J ou  fofTe  aux 
Lions.  Se  dit  d’un  petit  appartement 
fait  au  fond  de  l’avant  du  va^iTeau  , 
où  l’on  met  tous  les  cordages  , & les 
chofes  néceflaires  pour  les  ménuës 
maneuvres  qui  fe  rechangent. 

FO  SSE  aux  MATS  , eft  unlieu  rem- 
pli d’eau  falée  , où  l’on  conferve  les 
mats  des  vaiflfeaùx , qui  ne  font  point 
encore  mis  en  œuvres. 

FOSSE  aux  CABLES.  Ceft  un  retran- 
chement à fond  de  Calle  où  font  roiiés, 
les  Cables  du  vaifleau. 

FOUGON.  Eft  le  nom  que  quelques- 
uns  donnent  au  lieu  où  l'on  fait  du 
feu , dans  de  certains  petits  vaifteaux. 

FOURCATS^ou  fourches.  Sont 
des  pièces  de  bois  fourchues  que 
l’on  pofe  debout  , les  fourches  en 
haut  fur  les  deux  bouts  de  la  Qmile 

Q îwj 
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des  vâiflcaux , afin  d’en  donner  îci 
façons. 

FOURCHES  pour  carenner.  Sont 
de  longues , & menues  fourches  de 
fer  que  l’on  emmanche  au  bout  d’un 
efpace  , pour  prendre  le  chauffage 
dans  la  Garenne , ôc  le  porter  au  lieu 
nécelTaire. 

FOURRER  un  CABLE, ouun  autre 
cordage.  C’eft  le  garnir  en  certains 
endroits  de  toile  , de  trelTe  , ou  de 
petites  cordes  , pour  le  conferver. 

FOURRURE.  Une  Fourrure.  Eftune 
cnvelope  de  vieille  toille  de  voile , 
ou  de  trelfe  de  corde  , que  l’on  fait 
au  tour  du  Cable  pour  le  conferver 
furl’Ecubier,  lorfque  l’ancre  eft  mou- 
illée , ou  eft  au  fond  de  l’eau. 
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FRAIS.  Beau  ïrais.  C’cft  à dire  beau 
vent. 

Petit  FRAIS.  Ceft  a dire  petit  vent. 

FRANC-FÜNAIN.  Ccftunelo^uc 
corde  blanche  , qui  fert  au  vaifleau 
à divers  ufages. 

FR  APER  UNE  M ANEU  V RE.  Ceft 
atacher  une  des  maneuvres  du  vaiD 
feau  à quelqu’une  de  fes  parties,  ou  à 
une  a^tre  tnaneuvre. 

FREGATTES.  C’eft  ainfi  que  l’on 
appelle  de  moyens  vailFeaux  , qui 
font  ras  , & qui  ne  font  pas  haut- 
élevez  fur  l’eau. 

FREG  ATTE  d’AVIS.Kaje:^  Patache 

d’aVis. 

■ T' 

FRELER, &DEFRELER  les 
y O lEES . Ceft  à dire  les  plier  contre 
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les  Vergues,  & les  déplier,  lorfqu’oii 

en  a befoin. 

A FRESCHE.  C’eft  une  demande 
faitte  par  le  commun  du  raatteloc 
pour  demander  du  vent. 

Il  a FRESCHE.  Ceft  à dire  que 
le  vent  augmente. 

FRIZE-d’EPERON.  Ceft  unepiéce 
de  boisplatte , enfculpture  , qui  eft 
appliquée  fous  l’Eguille  de  l’Eperon, 
& qui  tient  de  fa  figure. 

FRISER.  Les  Sabords.  C’efl:  mettre 
une  bande  d’étoffe  de  laine , au  tour 
des  Sabords,  que  l’on  ne  calfatte  pas, 
pour  empêcher  l’eau  d’entrer  dans  le 
vaifTeau.  - , 

FRONTEAU.  Un  Fronteau  , eft 
une  pièce  de  bois  platte  ouvragée 
de  fculpture  , qui  a de  longueur  , 


FüNAIN.  UnFunain  eft  une  corde, 


FUNAINSd'UNTELMAST  , Ou 
d*une  telle  vergue  , par  exemple  du 
mats , & de  la  vergue  du  grand  Hu- 
nier : font  les  cordes  qui  doivent 
fervir  à ce  rnaft  & à cette  vergue. 


FUSEE- d’ AVIRON.  Se  dit  dun 
peloton  d’étoupe  gouldronnée  avec 
un  entrelaffement  de  fil  de  Carret 
qui  fc  fait  vers  le  menu  bout  .de 
l’Aviron  , pour  empecher  qu’il  ne 
forte  de  l’ Etrier , & ne  tombe  à la- 
mer  , lorfqu  on  le  quitte  le  long  de 
la  chaloupe»  ’ . . ^ ^ 


FU  zsî 

h largeur  du  vaifieau  , au  lieu  ©u 
elle  eft  placée  î fon  ufage  eft  d’ar- 
rêter ce  qui  feroit  fur  les  Gaillards,* 
& de  fervir  d’ornement  aux  Du- 


nettes. 
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FUSE’E  de  TOURNE-VIRE.  Ceft- 
un  cntrelafTement  de  fil  de  Carret  , 
que  l’on  fait  de  diftance  , en  diftance 
fur  la  Tourne- vire  , pour  empêcher 
que  les  Garcettes  ne  gliffent  le  long 
de  la  corde. 

FüST  de  GIROUETTE.  Ceft  un 
bois  plat  comme  une  Latte,  & largo 
de  quatre  doits , ou  la  Girouette  eft 
çoufuë, 

G 

GARARIER.  Un  Gabarier , efl 
le  maître  d’une  gabarre. 

GABARY.'Un  Gabari , cft  le  mo- 
dèle d’un  vaifTeau , ou  de  l’un  de 
fes  membres. 

jyABARRESj  Des  Gabarres  foni  des 


_j 
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l>atcàüx  plaïs , de  divcrfcs  manières, 
<jui  fervenp  dans  les  ports  , & dans 
les  rivières  pour  le  fervice  des 
vaideaux. 

GABET.  Ceft  ainfi  qu’en  ecrtains 
lieux  de  la  Manche , on  appelle  ut^e 
Giroüctte. 

GABIER.  C’eft  le  nom  que  l’on 
donne  à un  matelot  qui  a le  foin 
tous  les  matins  de  vilîter  , les  ma- 
neuvres  du  vaiffeau  , pour  recon- 
noitre  fl  quelque  chofe  y manque, 
ou  fe  coupe.Cc  terme n’eft  pas  ufité 
par  tout. 

GAFFE.  Une  Gaffe  , eft  un  efpèce 
de  croc  de  fer  à deux  branches  , 
dont  l’une  cft  droitte  , & l’autre 
courbe  , & eft  emmanchée  d’une 
perche  de  dix  à douze  pieds  de  long, 
dont  l’ufage  , eft  à la  Chaloupe 
pour  s’efloigner  & pour  s’approcher 


terre  ] ou  du  vaifleau  félon  le 
befoin,  Ceft  inftrument  eft  ce  que 
les  bateliers  appellent  un  Croc. 

GAFFER  quelque  chofe.  C’eft  l’aC-^ 
;crocher  avec  une  Gaife. 

GAIGNER.  Avoir  Gaigné  auvent* 
Cela  fe  dit  d’un  vailTcau  qui  eftoit 
(bus  le  vent , & qui  fc  trouve  au 
vent. 

.Avoir  GAIGNE*  Sur  un  vaifleau  j 
c’eft  à dire  avoir  cingle  mieux  que 
jui , & en  avoir  approché. 

Nous  avons  GAIGNE’,  Cela  fe  dit 
dorfqu’on  a approché  de  quelque 
choie  , foit  contre  le  vent  , foit 
.contre  le  Courant  de  la  mer. 

^GAILLARDET.  C’eft  une  efpécc 
de  petitte  Girouette  , qui  eft  ef- 
chancréc , comme  une  Cornette. 
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G AILt  ART,  ouCHASTEAU.  Ceft 
un  étage  du  vailkau  qui  n occupe 
qu’une  partie  du  pont , foit  à l’avant, 
foit  à l’arriére  , ou  fbit  à tous  les 
deux  enfemblé. 


GALET.  C’eft  le  nom  que  i’oa 
donne  à une  terre  graffe  qui  le  pé- 
trifie , Sc  qui  s’arondit  , dans  la 
mer  , comme  au  Havre  de  Grâce. 


GALLAUBANS.  Les  Gallaubans, 
font  de  longues  cordes  , qui  pren- 
nent du  haut  des  mats  de  Hune, 
jufques  aux  deux  côtes  du  vailTeau, 
dont  l’ufage  eft  de  tenir  , ou  foû- 
tenir  les  mafts  de  Hune , c’elt  à 
dire  que  ces  mancuvres  là  fervent 
aux  mats  de  Hune  , ce  que  les  Hau- 
bans fervent  aux  premiers  mâts. 


GALEACES.  Sont  de  grands 
corps  de  batiments  , que  l’on  mène 
de  la  meme  manière  que  les  galçrcs, 
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mais  qui  ont  des  batteries  de  canons 
en  certains  endrois  fur  les  côtes,  au 
lieai  que  les  galères  , n’en  portent 
que  fur  l’avant. 

GALERES.  Les  Galères  font  de 
vailTeaux  ras  , alongez  à menu* 
fond  , qui  vont  à voiles  , & à 
rames  , & où  le  Roy  tient  Tes  ef- 
claves  j ou  forçats  pour  les  nager , 
dans  le  calme  , & en  un  autre  be- 
foin. 

DEMIE  GALERE.  Voye'z  Galiot*- 
tes,  - 

GALERIES,  BALCONS,  ou 
SARDlNS.  Sont  des  Galeries  cou- 
vertes , ou  découvertes  , que  l’on 
fait  aux  derrières  , 6c  aux  cotez  de 
certains  vailTcaux  , pour  la  Commo- 
dité  , ou  pour  l’ornement. 


GALERIE  du  FONDS  de  CALE. 

EU 
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Efit  un  pafTage  de  trois  pieds  de 
large  , ou  environ  , que  l’on  fait  de 
l'avant  à l’arriére  des  grands  vaif* 
féaux  , pour  remédier  aux  coups  de 
canonsquiferoientdonnés  à l’eau. 


FAUSSE  GALERIE  , où  fauife  Bou- 
taille.  Sont*des  ornements  de  fculp- 
ture  que  l’on  place  à l’arriére  des 
cotez  de  certains  vailTeaux  pour 
leur  donner  plus  d’agrément. 


galette.  C’eft  un  bifcuic,  qui 
cft  rond,  & plat. 


GALÎOTTE.  Se 


GALIONS*  Sont  des  Vaifleaux,^ 
d’Elpagne , qui  font  hauts  de  boîs^ 
& qui  Ibnt  deftinés,  à faire  les  vola- 
ges, des  Indes  Occidentales. 


GALIOTTE. 
un  diminutif 
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.bâtiment  de  moyenne  grandeur, qui 
qui  eft  mafté  en  Heu. 

GALIOTE.  Ceft  encore  ainfi  que 
l'on  nomme  un  VaiiTeau  d’une  nou- 
velle invention,  qui  eft  très- fort  de 
bois,  à platte  Varangue,  qui  n’a 
que  des  Courcives , lans  ponts,  & 
dont  1 ufage  eft  de  porter  des  mor- 
tiers que  l’on  met  en  batterie  fur 
un  faux  Tillac  que  l’on  fait  à fonds 
de  cale. 

GALOCHE.  , eft  une  Polie  dont 
le  moufle  eft  fort  plat , Sc  particu-* 
lierement  d'un  côté  lequel  s’aplique 
fur  les  grandes  V ergues,  pour  y paf 
fer  des  Cargue-Boulines. 

GALOCHE.  Se  dit  aufli  de  deux 
petites  pièces  de  bois  concaves,  qui 
fervent  de  couverture  auxHulots  de 
la  Fofle  aux  cables. 
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3AL0CHE.  Se  dit  encore  d’une 
>iéce  de  bois  en  forme  de  demi- 
rond,  c^ui  porte  les  Taquets  d’écou- 

res;' 


GAMBES  de  HUNES.  Sont  de  pe- 
tites cordes  qui  font  tenues  à une 
hauteur  déterminée  des  Haubans 
Jes  deux  grands  mafts,  ôc  qui  fe 
cerrninent  prés  de  k Hune  à des  bar- 
res de  fer  plâtres,  dont  l’ufage  eft 
de  retenir  les  mafts  de  Hune, 


G A MELE  Une  Gaméle  , eft  un 
plat  de  bois  profond  , ôc  fans  bords 
dans  lequel  on  donne  la  foupe,  la 
viande,  le  poiflbn , ou  les  légumes  a 
l’équipage. 


Eftre  à la  GAMELE.  C’eft  man- 
ger des  vivres  du  fond  de  cale, 
qui  font  fournis  par  le  munition- 
naire  fuivant  les  ordres  du  Roy. 
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GARANT  ,'eft'  un  terme  général» 
pour  toutes  les  cordes  » qui  fervent; 
«4JX  Palam. 

A H 

Tenir  en  GARANT.  Ceft  tenir 
une  corde, qui  étant  chargée  dut^ 
pefant  fardeau , cft  tournée  un , ou 
deux  tours,  autour  d’un  bois,  ou. 
de  quelque  autre  chofe,,^ 

GARCETTES-  Des  Garcéttes,  fofw: 
des  treifes  de  fil  de  carret,  qui  font 
faites  de  diverfes  manières,  comme 
elles  Teryent  à divers  ufagçs. 

Qncettes  feparément. 

\ 

Maiftreflfe  GARCETTE  , eft  celle 
qui  eft  au  milieu  de  la  Vergue,  & 
qui  fert  à fréler  le  fond  de  la  voile. 

GARCETTES  de  RIS.  Sont  des 
Garcertes  qui  font  groftes  par  le  mi- 
lieu, & qui  vont  en  amenuifaiu 
parles  bouts.  Leur  ufage  eft  depren- 
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dre  les  His  des  voiles  -îoifiqu’il  fait 
tîop  de  Vêàt.  ' 

. . ■ ' *■  i7  ~ ■ 

GARCETTES  des  VOILES.  Cel- 
les cy  ont  une  boucle  à un  bout, 
& vont  en  âmennilafat  de  l’autrê  .• 
leur  ufagê  eR  de  feivit  à ê'éiet  lès 
voiles.  ■ .-j 

^ . ■ j ab 

GARGÉTTE  de  GABLE.  Sôdt  '4e 
très  grolfêS  (CfelTes  OJn 

fourre,  ou  garnit  le  cable,  fur  les 
EcübierS  i & lut  Ws  Gorgeïéÿ/^  ^ O 

GARGETTE  de  TOURNE^  VI- 
RE. Ces  Gafcettês  foât  ^àles 
tout , & -fevefiT>à  le*'c%l>le 

à laTourne-vire,  lorfqu’on  lève  Tan- 
Gtd^  ""  .-3a  ”,  .LD 

■ ' v.";.;.-',  , ■ riJ  if  iuM  T.^r  2:';,{ïi: 

Serre  la  G A R CE  T T 'tiîi 

commandement  que  l’on  fait  pour 
bien  Taîto  joindre  làTdi^iiè'-vk'e  âii 
cable  lorfqu’on  relève  l ancre. 

R lij 


i 
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.Bonne  GARCETTE.  Se  dit  com- 
me un  avertiiement  de  bien  joindre 
laTourne-vire  au  cable,  pour  le  faire 
entrer  dans  l’Ecubier, 

GARDE-MAGUASIN.  Eft  un  Of- 
ficier d’un  Arcenal  de  Marine,  com- 
mis pour  la,  garde  Sc  la  dillribution, 
de  tout  ce  qui  concerne  les  Agréz, 
& les  munitions  d’un  V ailfeau  de 
rguerre,  exceptés  les  vivres,  . c 

J 

GARDE-COTE.  Un  Vaifleau  en 
Garde-côte.  C’eft  un  Vaiffeau  qui 
eft  commis  pour  naviguer  le  long 
des  côtes , en  chafTer  les  ennemis , 
ôc  tenir  libre: le  commerce  de  la  mer. 

GARDE-au-MAST.  Se  dit  d’un 
matelot  qui  eft  en  fentinelle  au  haut 
du  maft.  > 


OARDE-CORPS.  Un  Garde-corps, 
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eftun  affcmblage,  & un  entcelafTe- 
ment  de  pluneurs  cordes , de  la 
hauteur  d’environ  deux  pieds,  ou 
deux  pieds,  & demy,  qui  font  mis 
fur  les  hauts  des  cotez  des  Vaif- 
feaux,  pour  parer  les  Soldats  , dés 
çoups  de  moufquets  de  ,lennenTiyi\3 

GARDER  un  VAISSEAD.  Geia’fe 
dit  d’un  V aiffcau  de  guerrà , qui  en 
obferve  un  autre  pendanc  la  nuit. 


GARDES-  de-la-M  A RI  N Ç.  Se  dk 
d’une  compagnie  de  jeunes'  Genti]s<- 
hommes  , qui  font  creez  pour  la 
garde  de  monlîeur  EAdmiral,A'& 
pour  apprendre  le  mêtierrdei  la,  Meri, 
en  fuitte  poUy  être  fait  i0^eiers:.r,:| 

GARDES,  Les  Gardes.  C’eft  ainlr 

que  les  gens  de  Mer  appelent  les 
deux  étoilles , qui  fpnt  Je  derrière 
du  pe  fit  chariot , ou  petite  O urfe . 
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GARDES-FEUX.  Sont  des  étuis 
de  bois  où  l’on  met  les  Gargouflfes , 
qui  font  plaines  de  poudre  pour  U 
charge  des  Canons.  t ’ 


GARDIEN  de  la  FOSSE-à-LION. 
C’eft  un  matelot  entendu  que  l'on 
met  à la  Fofle- à-lion,  pour  donner 
ce  qui  luy  fera  demandé , pour  le 
iervice  dui»  Yaifïèâu.^ 

J ■;!  ifiBÈnr:*  j;':-  ' . 


GARDIEN  , eft  encore  dit  d’un 
matelot,”  qui"  eft  commis  dans  le 
Port  J pour  'la.  garde  d’un  VailTcau. 

il  i:.  , 'i:  .1  . .;r-  , 


GARGOÜSSÉS.  Sont'de  petits facs 
de  parchemtmÿ-de  toile  , ou  de  pa- 
pier, iqué  l’on  fait  de  difterentes 
grofleurs,  où  l’on  met  la  poudre 
pour  charger  les  canons.’^  ’ ' -•  > 
<;dI  n'  •’  * -1  bu.; 

GÂRGDÜSSES  de  quatre  , de  (ht, 
de  * huit  f 'dc'i  douze  tié  tlix  huit  ", 


de  vingt  quatre,  ôc  de  trente  (ix  j 
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Lt  des  Gargpufles  qui  ièr-* 
charge  des  canons  de  ceS 
calibres,  Pièces  de 

de  jfix  ^ ^ ^ 


5 ont  des  ' pièces  de 

6 circülaires  ^ 

Hune  ■ & dans  lefquei’i 


jp  ïib  hnm 

Æ^Sd%ftV 

: en  pàïficulicr 

les  maneuvres  qui  font 


Gela  J 
vent  à la^ 
fortes  de 
^Hdtre  & 

GAR1‘___ 
bois  plâtres  _ 

le  tour  de  la 

les  font  palfées  les  cadénes  dés  ffaü-^ 
bans. 

GARNIR  un  VAISSEAU.  Ceft 
placer  ?&  palîèr^tbntéé  Ics^  bi^u- 
vres  j Poulies  y % ch^fé$_  qui 

fervent  à mettre  ^ûn  Vâilfedü'i  eii 
état  de  faire  campagne,  ou  voyage^^ 

GARNIR  le  CABESTAN.  Ceft  y 
paifer  les  batres  l~è§c,  lâTouMéiyîre  ^ 

xireâf  à S’ién  fêrilrii^  nlfuand.  om 

T ^ urriiiwp  * 

GAR^NlTüRE"^^' 
d’une  Vergue  en 
à dire  toutes 
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néccflaircs  pour  mettre  l’un  & l’au- 
tre en  état  de  naviguer. 

GATTE.  Une  Gatte  eft  un  retran- 
chement de  bordages  que  l’on  a fait  au 
dedans , l’avant  du  Vaifleau  , dont 
l’ufagç  eft  de  recevoir  l’eau  que  les 
coups  de  Mer  font  entrer  par  les  E* 
cubiers. 

GE 

. '.U/..  . ./i- 

GENOUX.  Des  Genoux.  Sont, des 
pièces'  de!  bois  ’ courbes , qui  fervent 
en  différents  endroits  j à la  conftruc- 
tion  d’un  V aifleau,  ^ P^oie'X^  Qcoqux  ft- 
ffarément. 

..:yj  .. 

GENOUX  de  FOND.  Sont  des 
membres  .courbes  qui  fc  mettent  .au 
fond  du  Vaiffeau , & qui  font  ampat- 
tcz  avec  les  Varangues  , $2  les/  pre- 
mières Allonges.  . J - ^ 


GENOUX  de  REVERS.  Sont 
membres  auffi  courbes,  <^ue  ] 
place  au  fond  du  VS'ilfcau;,  fur 
Fourcas,&  fur  les  Varangues  ac 


Fourcas 
iées. 
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ERS.  Sont  des 
que  Ton 
les 
acçu?- 


GENS  du  Munitionnairc.,  Sont  les 
hommes  que  le  munitionnaire  four- 
jiit  fur  un  Vaifleau  dans  ujijl.â’riîïC'' 
ment.Ccftà  dire  l’Ecrivain  de  fond- 
de  cale,  le  Tonnelier, le 
1er,  & le  Cocq.  ^ i p ; jü-  - > 


' î ' ' 

GIBELOT.  Le  Gibelot,  eft  mne 
pièce  de.Lois  en'  forme  de  Coürbe 
qui  lie  rEguille  dei'l’Epergn , à l’E- 
traye  du  VaifTeau. 

GIRO  UET  TES . S ont  des  G iranet- 
tes  en  effet  , que  l’on  met  au  haut 
des  mafts.  des  VaifTeaux',  pour,  fer- 
vir  au  mefme.ufage:j!.que  celles  q’^»* 
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J’on  met  à tefré  fur  lesidilîces  ; il 
y â feulement  cette  différance  entre 
elles  j que  celles' cy  foiit -faites  de 
toile  ou  d’étamine. 


GIROUETTES.  CARREES.  Sont 
celles  qui  ont  la  figure  d’un  .carré 
long  ^ & quiTonttfaittes  de  plufi- 
eurs  Cueilles../^  lu..'  nu  n.,  .-n 
.;nuî  -.sfi  . 


GIRdUETTE&iià;  ifJ*AHGL'0 1 SE. 
Sont  celles  qui  font  longues 
eftroittes 

€ 


J D 

GIROUETTES  FLAMANDES. 
S ont-  belles  qui  iJbnt  échanciebs  par 
déduiis  en  façoiildc  cornétteii  & qui 
foût  rouge  J blanc-V&  bleu,  --i  ; • 

- - , r ^ 

/ un  w ; 


GIST  , NORD , & SUD.  C’eft  ainfi 
que  J parlent  lesxgcns  de  nier  , pour 
marquer  qu  unéi  terre  eft  'oppoféc  a 
un  autre,  & ainlî  des  a autres  aires  de 
vent,  comme  Eft  , Oueft,.âic;;.  x / 


G O 

GOEMON  Sdrt. 

GOLFE.  Un  Golfe  , Eft  une  paï- 
tie  de  mer  qui  eft  entourée  de  terre. 


gondole.  C eft  une  efpece 
Chaloupe  dont  onfefettfur  les  Ca- 
naux à Venife.  U’  . 

goret.  Eft  un  balây  plat,  fait 
entre  deux  planches , & emmanché 
d’une  longue  perche,  dont  J’iïfage 
eft  de  nettoyer  la  partie  du  Vaif* 
feau , qui  eft  dans  l’eau,  s 


GORETE’R  un  VAISSEAU,  C’‘eft 
en  neioyer  la  partie  qui  eft  dans 
l eau,  avec  un  Goret,  ^ 


GORGERE  , ou  taille-mer,  Eft 
une  pièce  de  bois  courbe  que  l’on 
applique , fous  l’Eguille  d.e  l’Eperon 
d’un  VailTeau. 


GORNABLE.  Eft  le  nom  que  loti 
donne  aux  chevilles  de  bois  qui  ne 
font  point  encore  facjonnées. 

GOUGEON.  Un  Gougeon,  eft  une 
cheville  de  fer  à pointe  perdue. 

GOUJURE.  Se  dit  de  l’entaille  que 
l’on  fait  au  tour  d’une  poulie,  pour 
en  cocher  1 Erfe. 

GOUJURE.  Se  dit  encore , de  l’en- 
taille qui  fe  fait  au  tour  d’un  Cap 
de  Mouton , oùpalTent  les  Haubans. 

GOUJURE  deCHOUQUET.  Se  dit 
d’une  entaille  que,  l’on  fait  à chaque 
bout  par  où  palfe  la  grand,  Itaque. 

GOULDRON.  C’eft  une  compofi- 
tion  noire  ,&  liquide  , avec  laquelle 
l’on  imbibe  le  bois  des  vaifleaux  , & 
les  cordages  , qui  y fervent  , pour 
qu’ils  rcfillent  à l’eau  douce  àl’ardeur 
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du  foleil , & au  vent. 

GOüLDRON  chaud.  Se  dit 
d’un  Gouldron  qui  a été  chauffé , ou 
que  l’on  a fait  bouillir  à deffein  d« 
s’en  fervir. 

GOULDRON  FROID,  Ceft  du 
goldg^on  comme  il  fort  du  baril. 

gouldron  N ER.  Q^lque  cho^ 
fe.  Ceft  la  frotter  de  Gouldron. 

GOUSSET,  y oiel^Barre  dit  Çou-^ 
\>erndiU 

GOUTTIERES.  Sontdclongues,& 
cfpaiffes  pièces  de  bois  , qui  ré- 
gnent le  long  du  pont,  tout  autour 
du  Vaiffeau  en  dedans,  dans  lef- 
quclles  font  percées  les  Delotz  par 
où  s’écoule  l’eau  d’entre  les  Ponts. 

GOUTTIERE.  Se  dit  encore  d’un 
endroit  dans  le  bois  d’un  Vaiffeau  , 
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au  travers  duquel  l’eau  paflê. 

» 

GOUVERNAIL.  Un  Gouvernail, 
cft  un  alTembiage  de  deux  , ou  trois 
pièces  de  bois,  qui  font  jointes  à 
rEftambot,  par  des  ferrures  mou- 
vantes, 6c  dont  Tufage,.  eft  de  faire 
gouverner  le  Vaifleau. 

GOUVERNER  le  VAIsÉaU. 
Ceft  tenir  le  timon,  ou  le  Gouver- 
nail,, pour  le  conduire  où  l’on  veut 
aller. 

GOUVERNE  où  tu  as  le  CAP* 
C’eft  un  commandement  que  I on 
fait  au  Timonier,  de  gouverner  le 
Vailfeau  à l’aire,  ou  au  rumb,  de 
vent  où  il  eft. 

GOUVERNE  A TELLE  AIRE  DE 
VENT,  comme  au  Nord.  Ce  com- 
mandement fc  fait  au  Timonier, 
afin  qu’il  gouverne  le  VaiÜeau,  au 

R U ni  b 
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Rumb  de  vent  qu’on  luy  a marqué. 

Il  GOUVERNE  COMME  un 
POISSON.  Cette  comparaifon,  eft 
pour  faire  entendre , que  le  vailTeau 
gouverne  bien. 

Prend  GARDE  à GOUVERNER. 
Se  dit,  comme  un  advertiflement  au' 
Timonier  de  bien  gouverner  à Paire 
de  vent  que  le  Pilottc  lüy  a marqué. 

GOUVERNEUR,  ou  TIMO- 
NIER. Ceft  ainfi  qu’on  appelé  ce- 
luy  qui  tient  la  manuelle  du  Gou- 
vernail, pour  gouverner  le  VaiiTeau. 

G R 


GRAIN.  Un  Grain,  eft  un  nuage 
qui  pafTe  promptement  > mais  qui 
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donne  du  vent  & de  la  pluie  eii  paf- 

lanc. 

Un  GRAIN,  qui  pèle,  ou  qui  cft 
pcfanc.  Ceft  à dire  qu’il  eft  accom- 
pagné, d’un  gros  vent. 

GRAVE.  La  grave.  C’eft  ainfi  qu’en 
Terre  Neuve  on  appelé  le  rivage  de 
la  Mer,  où  l’on  fait  fecher  le  poif- 
fon. 

GRAPIN.  Un  crapin,  eft  une  pe- 
tite Ancre  qui  à cinq  pattes  , donc 
l’ufage  eft  de  tenir  une  Chaloupe, 
fur  le  rivage  de  la  Mer , ou  en  quel- 
que autre  lieu. 

G R A PINS  - à - MAIN.  Sont  ceux 
que  l'on  peut  manier , & que  l’on 
peut  jetter  avec  la  main. 

GRAPIN-d’ABORDAGE.  Ceft 
un  petit  crapin  que  l’on  peut  jet- 
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ter  avec  la  main  dans  iin  autre  Vaif- 
feau,  lorfqu’on  l’aborde. 


GRAPÎNS  dé  BRÛLOTS* 
Sont  des  Grapitts  qui  ont  des  cro- 
chets , au  lieu  de  pattes , que  1 ort 
met  au  bout  du  Beaupré,  èc  des 
Vergues*  des  Brûlots,  pour  accro- 
cher le  Navire  que  le  Brûlot  veut 
brûler* 


GRIBANE.  Ëft  le  nom  d^un  petit 
vilain  bâtiment  que  l’on  navigue 
en  matchandife  aux  côtes  de  Nor- 
mandie* 


GRIGNON.  Du  crignon  cft  du 
bifcuit  qui  eft  par  morceaux,  U 
non  en  Galettes. 


GROSSE- AVENTURÉ  , ou  profit 
avanteurcux.  C’eft  entre  Marchands, 
l’intereft  des  deniers  preftés  lur  le 
corp^,  fur  la  Quille,  fur  les  Apparaux, 

6 ij 
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OU  fur  les  marchandifes  qui  font 
chargées  dans  un  VaiiTeau,  foit 
pour  un  voyage,  ou  foit  par  moisj 
moyennant  quoy  le  créancier  court 
les  rifques  delà  guerre,  ôc  de  lamer. 

G LT 

GUAINE  de  FLAME.  Se  dit  d^une 
efpéce  de  fourreau  de  toille  dans  le< 
quel  palTe,  le  bâton  de  laFlame. 

GUAINES  de  GIROUETTES. 
Sont  des  bandes  de  toille,  par  ou 
l’on  coût  les  Girouettes  auxfufts. 

GUAINE  de  PAVILLON.  Oeft 
une  bande  de  toille,  qui  eft  coufue, 
à toute  la  largeur  du  pavillon, dans 
laquelle  font  palTée  les  Rabans. 

GUAY.  Quelque  chofe  de  trop 
Guay.  C’eft  â dire  qu’il  eft  trop  ai» 
large  , dans  le  lieu  qu’il  occupe. 
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GUINDÂGE.  Action  de  cuindage. 
C ed  un  différent  à juger , furvena 
entre  compagnons  mateiots. 

G U I N DANS.  Le  cuindans  dïm 
Pavillon  , cft  fa  largeur. 

GUINDAS.  VoteX^  njire->aifx. 

GUINDER.  Eff  un  vieux  mot  , qui 
veut  dire  élever  quelque  ehofe* 

GUINDER  ES  SE.  Se  dit  dune 
greffe  corde,  avec  laquelle  on  met 
les  mailsdeHune,  hauts. 

GUIRLANDES.  Sont  de  fortes  piè- 
ces de  bois,  courbes,  que  l’on  ap- 
plique en  dedans  de  l’avant  du  Vaif- 
feau,  pour  le  lier,  & le  renforcer. 

GUISPON.  Un  Guifpon,  eff  une 
cfpéce  de  gros  pin<jcau , ou  broffc 
de  penne  de  laine , qui  fert  à fuivei 

S iij 
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le  fond  d’un  VaiiTeau. 


GÜITERNE.  Se  dit  d’uncfpéçc 
d’arc-boutant , qui  tient  les  Antennes 
d’une  machine  à mater  avec  fon 
maft, 

GUY , C’eft  le  nom  d’une  pièce  do 
bois , ronde , de  moyenne  groileur, 
où  eft  amarré  le  bas  de  la  voilç 
d’une  Chaloupe,  & de  certains  au*» 
très  petits  VailTeaux. 

H 

Habit  de  bord.  Ceft  l’ha, 

bit  qu’un  homme  de  marino 
porte  à la  Mer, 

HABITACLE.  Eft  une  efpécc  d ar-f 
moire  à un,  ou  à deux  étages,  afr 
(emblée,  ^ foutenuë  avec  des  che- 
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villes  de  bois  , donc  l’ufagc  eft  de 
mettre  le  compas  qui  fert  au  Pilote, 

& au  Timonier  pour  guider  le  Vaif- 
feau. 

HACHE  d’ ARMES.  C*eft  une 
Hache  qui  eft  coupante  d’un  côté, 
& pointue  de  l’autre,  qui  fert  à ar- 
mer un  matelot  qui  va  à l’abordage. 

HAIN.  Un  nain  eft  un  Hameçon. 

HALER  le  VENT  C’eft  cingler  le 
plus  prés  qu’il  eft  poffible  vers  l’en- 
droit d’où  vient  le  vent.  Ce  terme 
n’eft  ufité  que  par  les  matelots. 

HALER.  Eft  un  terme  ufité  pour 
faire  tirer  ce  que  l’on  veut  qui  foit 
roidi , & changé  de  fituation. 

HALE.  C’eft  à dire,  tire. 

HALER  à la  CORDELLE.  C’eft 

S iiij 


\ ^ 


xso  H A 

tirer  fur  une  corde  pour  faire  fillef' 
ou  marcher  un  vaiffeau  dans  une 
rivière. 

HALE  à BORD.  Un  Haie  à bord 
cft  une  corde  qui  fert  à la  Chalou- 
pe à s’approcher  du  Vailfeau  lorf- 
qu  elle  eft  amarrée  de  l’arriére. 

HALER  la  BOULINE.  Ceft  tirer 
la  maneuvfe  qui  porte,  ce  nom,  à 
deiTein  de  faire  roidir  la  Ralingue, 
qui  fait  le  côté  de  la  voile  vers  le 
vent,  afin  de  le  mieux  recueillir  lors 
qu’on  cft  au  plus  prés , ou  fur  le 
largue. 

HALE-BOULINE.  Un  Halc-Bouli- 
ne,feditpar  plaifantcric  d’un  mé- 
chant matelot. 

HALE  LA  GRANDE  BOULINE, 
HALE.C’eft  ainfi  que  l’on  comman. 
de  pour  faire  Halcr  la  grande  Bouli- 
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ne,&  l’on  fait  pareil  commandement 
pour  haler  les  boulines  des  autres 
baiTcs  voiles , en  nommant  le  nom  de 
chacune. 

halelaboülinedu  grand 

HUNIER,  HALE.  Lon  comman- 
de ainli  pour  faire  Haler  cette  ma- 
neuvre  L’on  fait  les  mefmes  com- 
mandements pour  faire  haler  les 
Boulines  de  l’autre  Hunier.  Les  com- 
mandements pour  haler  les  Bouli- 
nes des  Perroquets  fe  font  de  la 
mefme  manière. 

HAMPE.  d’EfcouvillonjdeCuillier, 
& de  Refouloir.  C’eft  une  cfpéce  de 
perche  où  l’une  de  ces  trois  chofes 
eft  emmanchée. 

HANCHE.  La  Hanche  du  VailTeau, 
c’eft  la  partie  qui  paroît  en  de  hors 
de  puis  le  grand  Cabeftan  jufqu  à 
l’Arcalfe.  , ^ . 


H A 

HAUBANS.  Se  dit  de  grofles  cordes 
à trois  tourons  qui  fervent  des  deux 
côtés  du  Vaifleau  à foûtenir  les 
roalls. 

Les  grands  HAUBANS.  Sont  ceux 
qui  fervent  au  grand  maft. 

Les  HAUBANS  d’Artimon  & de 
mifainc.  Sont  ceux  qui  fouticnnent 
ces  fortes  de  mafts. 

HAUBANS,  des  mafts  de  Hunes, 
& des  Perroquets.  Sont  ceux  qui 
tiennent  les  mafts  des  uns,  &c  des 
autres. 

HAUBANS  de  VOILES  D’ETUY. 
C’eft  la  maneuvre  qui  tient  l’arc- 
boutant  en  avant , lorfque  l’on  met 
ces  fortes  de  voiles. 

HAUBANS  de  CHALOUPE.  Sont 

ceux  qui  tiennent  les  malU  d’une 


28f 


tnatçe 


HAVRE 


HAURE  de  toutes  MARRES. Se  diç 


haubans.  Se  dit  encore  des  cor^ 
des  qui  fervent  à faifir  la  chaloupe 
lorfqu’elle  eftfur  le  Pont  duVailTeau, 


HAUBANS  de  BEAUPRE,  6c  de 
FOUGUE.  Sont  des  maneuvres  qui 
au  lieu  de  tenir  les  tnafts  comme  les 
autres  Haubans , font  frapées  à leut 
6c  foutiennent  leurs  Vergues. 


, ou  PORT  , eft  un  lieu 
fur  le  rivage  de  la  Mer  ou  les  Vaif-- 
féaux  arrivent,  6c  où  on  les  tient  eu 
feurcté. 


HAURE  de  BARRE.  Se  dit  dW 
Havre  où  l’entrée  eft  fermée  par  ua 
banc  de  roches , ou  de  fable  6c  au- 
quel  on  ne  peut  entrer  que  de  plei- 
ne Mer. 
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de  celuy  ou  l’on  peut  entrer,  de 

haute,  éc  de  bafTe  Mer. 

HAUSSE,  Un  VaifTcau  Hau{fe.  Ce- 
la fe  dit  d’un  VaifTeau  que  l’on  a 
veu  dè  loin  à la  Mer,  & qui  feinble 
grolfir  en  s’aprochanr. 

HAUT-PENDU.  Se  dit  d’un  petit 
nuage  qui  caufe  un  gros  vent. 

HAUTEUR.  Prendre  Hauteur. 
C’eft  prendre  la  hauteur  du  Soleil , 
ou  d’un  autre  Aftre  fur  i Hrizon, 

{)our  enfuite  avoir  la  latitude  du 
ieu  ou  l’on  cft. 

HAUTEUR  d’un  LIEU.  La  Hau- 
teur d’un  lieu  proposé,  eft  la  latitu- 
de. 

Prendre  HAUTEUR  par  DE- 
VANT. G’eft  la  prendre  ayant  l’in- 
ftrument  du  côté  de  l’Aftre. 
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Prendre  HAUTEUR  par  DER- 
RIERE. ,C  eft  la  prendre  ayant  rin- 
ftruraent  opposé  à l’Aftre. 

Avoir  bonne  HAUTEUR.  Ceft  I 
dire  que  le  Cieleftoit  iiet&  qu*on  la 
prife  avec  juftefle. 

Il  y aura  HAUTEUR.  Ceft  à dire 
qu’il  y aura  du  foleil  à midy,  & 
qu’on  pourra  prendre  Hauteur. 

Il  n’y  aura  point  de  H A VTEVR. 
au  jourd’huy.  Cela  fe  dit  lorfque 
le  ciel  eft  couvert  de  nuees , ou  qu’il 
fait  du  broüillard  , ou  bien  que 
l’Horizon  eft  gras  , en  forte  qu’on 
ne  fe  puifte  fervir  des  inftruments 
pour  prendre  la  Hauteur,  ou  trouver 
îelevation  du  Pôle.  . ^ 

HAUTEUR  d’entre  deux 
PONTS.  Ceft  à dire  l’efpace  qu'il 
y a encre  les  deux  Tillacs. 
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HAVTEUR  de  TESTRAVE.  C ’eft 
la  hauteur  qu’il  y a perpendiculai- 
rement, depuis  le  haut  de  l’Etrave 
jufques  au  niveau  de  la  Qmllei 

HAVTEVR  de  L’ESTAMBOT. 
Ceft  la  hauteur  qu’il  y a depuis  le 
bout  d’en  haut  de  l’Eftambot  jufques 
fur  la  Qmlle. 

HAUTEÜRIER.  FoieX  PHoneHau- 
teurier» 

haut.  Les  Hauts,  d’unVaiffeau 
font  les  parties  qui  font  hors  dé 
Feau. 

Les  HAUTS  d’un  Vaiffeau  , fe  dit 
encore  des  Gaillards, & des  Dunettes) 
car  pour  defîgner  la  grolTeur  d’un 
Vaifleau  qui  avoir  du  Canon  fur 
ces  Gaillarts,  on  ditjil  avoir  des  piè- 
ces de  huit , & de  fix  fur  fes  hauts< 


— — . ..  iip 
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HAYE.  Soldats  de  garde.  En  Haye? 
C’eft  un  commandement  que  l’on 
fait  à l’Efcoiiade  qui  eftde  garde, 
de  fe  mettre  en  Haye  , faifant  face 
au  côté  du  Vaifleau , pour  recevoir 
quelqu’un  qui  viendroit  a bord  , fi 
c’eft  un  officier  Général,  ou  quel- 
qu’un de  confideration , on  leur 
commande  de  prendre  leurs  armes, 
& on  fait  battre  au  champ , fi  c’eft 
un  Lieutenant  Général  &c. 

H A VT  & BAS.  C’eft  un  comman- 
dement que  l’on  fait  aux  gens  qui 
pompent, de  mener  haut,  & bas  la 
bringuebale  , afin  de  mieux,  & dili- 
gemment tirer  l’cau* 

H E 

HERPE.  Une  Herpe.  Se  dit  de  la 
coupe  d’une  Lifte  qui  fe  trouve  àl’a- 
vant , & à l’arriere  du  haut  des  côtés 
du  Vaifleau,  où  I on  met  un  orne- 
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ment  de  fculpture  qui  porte  aulïî  ce 
mefme  nom.  \ 

i 

HERPE  d’EPERON.  Sont  des  or- 
nements de  fculpture  que  l’on  met 
fur  les  côtés  du  Coltie  du  VailTeau 
au  bout  des  porte -Vergues. 

HERSE  ou  ESTROPE.  Vne  Her- 
fc  eft  un  bout  de  corde  épicée,  dont 
l’ufage  eftdiférent.  Voie^^Herfe  fc-  \ 
Rarement,  i 

HERSE  de  POVLIE.  Eft  celle  qui 
joint  au  tour  d’une  Poulie  &:  qui 
fert  à l’amarrer  au  lieu  où  on  la  veut 
faire  fervir. 

HERSE  de  GOUVERNAIL.  Sc  i 
• dit  d’une  corde  qui  joint  le  Gou- 
vernail avec  l’êtambot  du  V ailfeau.  i; 

HEU*  ou  H US.  C’eft  le  nom  d’un  ; 
moyen  Vaifléau  qui  pour  l’ordinai-  '! 

re  : 


re  à l‘arriére-rond  , & qui  n’a  qu'un 
grand  maft  avec  une  voile  extraor- 
dinaire. 

HE  VL  ER.  Eft  un  terme  de  la 
manche,  qui  veut  dire  crier  pour 
appellcr  un  Navire  qui  feroit  loin. 

HEVSE.  Se  dit  d’un  Pifton,  ou 
partie  mobile  de  la  Pompe. 

H I 

Hisser.  Ceft  haulTer,  comme  Hif- 
1er  une  Vergue , c’ell  la  faire  mon-^ 
ter  au  haut  du  mall. 


J,  .,i- 


hisser  en  DOUCEVR.C'eftHif. 
1er  doucement^ 
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hisse;  hisse.  Cc  commande-  i 

ment  redoublé  fait  entendre  qu’il 
faut  Hilfer  promptement. 

HISSE  LE  GRANDHVNIER,HIS-  j 
SE.C’eft  ainfi  que  l’on  commande  | 
pour  faire  hilTer  le  grand  Hunier  au  | 
haut  du  maft,  ou  à la  hauteur  que  j 
l’on  veut  qu’il  foit.  | 

HISSE  LE  PETIT  HVNIER,HIS- 
SE  L’on  commande  ainh  pour  faire  i 
hifler  le  Hunier  de  Mifaine,  & l’on  j 
fait  le  même  commandement  pour  ■ 
faire  hilfer  les  autres  voiles , en  | 
nommant  le  nom  de  chacune.  s 

I 

HISSE  de  la  CALIORNE.  Hilfe  | 
du  Palan.  Hilfe  d’ Avant.  Hilfe  der- 
rière. Hille  du  Palan  d’Etay.  Hilfe  | 
du  Bredindin, Hilfe  par  tout.  L’on 
commande  de  cette  manière  pour  ; 
faire  hilfer  quelque  fardeau  à bord,  | 
en  nommant , feparémment  le  nom  i 
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HOLA.  L’on  crie  ainfî  lorfque  î’on 
veut  parler  à un  Vaifleau. 


HOLA  HO.  Ces  deux  termes  font 
ufitez  a la  Mer  pour  appeler  quel- 
qu'un, comme  celui  deHai,  eft  u- 
fîté  à terre. 


HOMME.  Un  bon  Homme. Que!-, 
ques  uns  s’énoncent  ainfî  pour  dire 
que  celui  de  qui  l'on  parle  eft  un 
bon  matelot , & qu*il  travaille 
beaucoup  , & bien. 


HONNEUR.  Faire  Honneur  à quel» 
que  chofe,  comme  à une  pointe 
de  terre , ou  a une  roche.  G ’eft  ne 
la  pas  trop  approcher,  en  paflanc 
avec  un  VailTeau. 

T ij 
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HOSPITAL  L’Hfopital  eft  leVaif- 
feau  qui  fuit  1 Armée , ou  l’Llcadre, 
pour  en  recevoir  les  bleflcz , & les 
malades. 

HORIZON  FIN.  L’orizon  eft  fin, 
c’eft  à dire  qu'il  eft  net,  ou  fans 
nuage. 

HORIZON  GRAS.  Ceft  à dire 
que  l’Horizon  eft  embroüillé. 

HORLOGE.  V oie:^  Em^ouletté. 

HORLOGE  d’un  QUART.  Ceft 
uncHorlorge  de  fable  qui  dure  trois 
heures,  & demi, ou  quatre  heures» 
c’eft  à dire  tout  le  temps  que  dure 
un  quart. 

L’HORLOGE-DORT.  Cela  fc  dit 
d’un  horloge  où  le  fable  s’arrefte. 


L’HORLOGE  MOUD.  Foiez 
Aîoud. 
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HOUACHE.  Eft  le  nom  que  qdcl. 
ques  uns  donnent  à la  trace  d'un 
YailTeau  fur  la  Mer. 

HOUPE’E,  à la  Houpée  C’efl:  un 
terme  bas  qui  veut  dire  a l’élevation 
de  la  Vergue  ou  de  la  Lame  de  la 
naer. 

Prendre  la  HOÜPE’E.  C’eft  prendre 
le  teras  pour  fe  fervir  de  l’élévation 
de  la  Lame  pour  faire  quelque  cho- 
ie, comme  pour  s’embarquer  d’une 
Chaloupe  dans  un  gros  Vailfeau , û 
la  mer  étoit  agitée. 

HOURAGAN.  Eft  le  nom  d’un 
vent  impétueux  qui  arrive  en  cer- 
tains tems  aux  Iles  Antiles , qui 
fait  le  tour  du  compas,  c’eft  a dire 
qui  fe  fait  fentir  de  tous  les  points 
de  l’Horizon. 

HOURCE  la  HOURCE.  Eft  une 

T iij 
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corde  qui  tient  bas- bord  & tri- 
bord la  Vergue  d’artimon,  & qui 
ne  fcrt  jamais  que  d’un  côté  à U 
fois , c eft  à dire  de  celui  du  vent, 

HOUHQUES.  Eft  un  Vaiftcau  du 
Nord,quia  l’arriére  rond,  & qui  eft 

appareillé  en  Q^sche. 

HOURVARY.  Eft  un  terme  du- 
quel fe  fervent  les  marins  de  quel- 
ques unes  des  Iles  de  l’Amérique  , 
pour  lignifier  un  vent  qui  vient  tous, 
les  foirs  de  terre,  accompagné  dç 
pluie  ÔC  de  tonnerre, 

HU 

HVLCT,  ou  VLOT.  Eft  l’ouver- 
ture où  eft  mis  le  moulinet,  ou 
Virolet  de  la  manuelle. 

HVLOT.  Se  dit  encore  des  ouver- 
tures qui  font  faites  dans  le  Paneau 
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de  la  Foffc-aux-cables. 

HVNE.  UneHune,  fe  di?  d’un  af- 
femblage  de  plufieurs  planches  mi- 
fes  en  rond,  ôc  posées  fur  des  barres 
au  haut  des  grands  mafts  , ôc  dans 
laquelle  on  ferre  les  Huniers. 

HVNIERS.  C eft  ainfî  qu’on  nom- 
me les  voiles  qui  fe  mettent  aux 
mafts  de  Hune  j c’eft  à dire  aux 
mafts  qui  font  au  deffus  du  grand 
maft  ôc  du  maft  de  Mifainc. 

H VMlER-d’AVANT  , ou  petit 
Hunier  , Ceft  à dire  le  Humer  de 
Milaine. 

HVNIER  à MY-MAST.  Ceft  à 
dire  que  la  Vergue  qui  tient  la  voi- 
le du  Hunier  , n’cft  biflée  qu’à  la 
moitié  du  maft. 

HVNIERS  dehors.  Avoir  les 

T iiij 
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Huniers  dehors,  c’eft  les  avoir  au  i 
vent  pour  le  recevoir  : Ôc  Ton  dit  la  ‘ 
mefme  chofedes  autres  voiles. 

Les  HUNIERS  fur  le  TON. 
C’eft  avoir  amené  les  Huniers  au 
plus-bas.  ‘ 

HVTER  les  VERGVES.  Ceft  les 
amener  à my  du  maft,  & les  met- 
tre en  croix-de-faint-André.  Cela  fe 
fait  pour  qu’elle  occupe  moins  de 
vent  dans  un  gros  tems. 

I 

IACQ^Cc  mot  fe  prononce, 
comme  s’il  étoit  écrit  , Yacq. 
C’eft  le  nom  de  certains  petits  Vaif- 
feaux  qui  ont  été  inventez  en  An^ 
gleterre  , & dont  l’ufage  ell  plus 
pour  le  plailîr,  que  pour  la  guerre. 


I A 2,97 

OU  pour  la  charge,  neantmoins  ils 
fervent  à cous  les  deux. 

lACQ^Se  dit  encore  d’un  Pavillon 
Anglois  qui  porte  ce  nom, 

JALOUX.  Un  canot,  ou  un  autre 
bâtiment  jaloux.  Cela  Te  dit  lorfqu’il 
a le  côté  foible. 

JARDIN.  C'eft  le  nom  que  queL 
qu’uns  donnent  au  balcon  d’un  Vaïf- 
feau. 

JARLOT,  ou  RABLEURE.  Se  dit 
d’une  entaille  que  l’on  fait  dans  la 
Qmlle,  dans l’Eftrave,  ôc  dans  l’E- 
tambot  du  VailTeau,  où  l’on  fait 
entrer  une  petite  partie  du  borda- 
gc  qui  couvre  les  membres. 

JARRE.  Une  Jarre.  Eft  un  grand 
Vaifleau  de  terre  que  l’on  porte  à 
ia  Mer  pour  purifier,  ôi  conferver 
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l’cau  douce. 
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JAS-d’ANCRE.  Se  dit  de  deux  pic- ! 
CCS  de  bois  de  même  figure , & de 
même  échantillon,  que  Ton  chevil- 
le au  bout  de  la  Verge  de  l’Ancre 
pour  la  faire  tomber  fur  le  boncôté^ , 
étant  au  fond  de  l’eau.  ! 


JAUTEREAUX.  Les  jautereaux, 
font  des  pièces  de  bois  courbes,  que 
l’on  met  en  dehors  de  l’avant  du 
Vaifieau,  pour  aider  à foûtenirl’E 
peron. 


C 


JAUTEREAUX.  Se  dit  encore 
de  deux  pièces  de  bois  femblablcs 
que  l’on  coût  des  deux  cotez  au  haut 
des  mafts  pour  foûtenir  les  barres 
de  Hunes. 

I E 

JET.  Et  CONTRIBUTION.  Çcft 
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in  terme  ufité  entre  les  marchands^ 
ous  lequel  il  eft  entendu  tout  ce  que 
’on  jette  à la  mer  par  un  mauvais 
:ems,  pour  la  feuretç  de  l’équipage  ^ 
^ du  VaifTeau. 


lETTE-DEHORS  LE  FOND  DU 
rlUNlER.  Ceft  un  commandement 
l ceux  qui  font  dans  la  Hune  de 
Doulfer  dehors  la  voile  du  maft  de 
[dune. 


[EU.  Un  Jeu  de  Voiles  3 font  les 
Voiles  quil  faut  pour  garnir  un 
Vaifleau. 


I L 

ILE.  Eft  une  terre  environné  d*cm 


ÏLET.  Un  Ilct.Eftun  îlot. 


ILES.  Les  lies  du  vent.  Ceftainfî 
que  les  gens  de  mer  appelent  les 
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Iles  Antilles  qui  font  les  plus,  versj 
I‘Orient  parla  raifon  que  les  ventS' 
régnent  prefques  toujours  de  cette' 
partie  du  monde.  | 

ILES-d’AVAü  le  VENT.  Sont 
les  Iles  qui  lont  opposées  aux  Iles 
du  vent,  & qui  font  par  confe- 
quent  les  plus  à l’Oveft. 

ILE  DESERTE.  Ceft  une  Ile  in. 
habité. 

/ ! 

/ 

IN 

INTENDANT.  L’intendant,  ett 
un  Officier  dont  la  capacité  eft 
connue , commis  par  le  Roy  pour 
ordonner  dans  un  Port,  & Arcenal 
de  marine  : comme  à Rochefort  , 
où  eft  M onfteur  Arnoul , à Brcft  ou  i 
cft  Monfieur  Defelufeaux , à T hou-  i 
Ion,  ou  eft  Monfieur  de  Vauvray, 
à Dunkerque,  où  cft  Monfieur  de 
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>atoulet,  & au  Havre  où  eft  Mon- 
îeur  de  Fontmor. 


NTENDANT.  General  de  la  Ma- 
ine, & des  clafïes.  C’eft  un  Officier 
[ui  a l’Intendance  de  tous  les  Ports 
^rceiiaux , & ClafTes  de  tout  le 
(.oyaume,  cette  Charge  eft  remplie 
>ar  Monfieur  de  Bonrepos. 


NSPECTEüR.  Des  conftruâ:ions^ 
^eft  un  Officier  commis  pour  avoir 
eue , Sc  infpedion  fur  la  conftru- 
lion  fur  le  radoub,  & fur  toutes 
:s  chofes  qui  concernent  les  VaiE- 
eaux  du  Roy.  Cette  Charge  eft 
ofl'edée  par  Monfieur  le  Marquis 
c Langeron. 


ONKOS.  ou  JONQUE.  Eft  le 
lom  d’un  Navire  de  la  Chine. 
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JOUETS.  Des  Jouets.  Sont  des  piâ. 
ques  de  fer  de  différentes  longueurs, 
éc  qui  fervent  à différentes  chofes  ,j 
dont  i ufagc  eft  d‘cmpéchcr  que  h' 
cheville  de  fer  qui  les  traverfe  n’en- 
tre dans  le  bois  où  elles  font  posées 

JOUETS  de  POMPE.  Sont  ceui 
qui  font  coufus  ou  clouez  aux  cô- 
tés des  fourches  de  la  Potence 
d’une  pompe,  au  travers  de  laqucl 
le  paflent  les  chevilles  qui  tiennent 
la  Bringuebale. 

JOUETS  de  SEP  de  DRISSE.  Sont 
ceux  qui  empefehent  que  l’Effieu  des 
Poulies  n’entaillent  le  Sep.  I 

1 

Joue.  Un  maft,  ou  quelque  au-i 
tre  chofe  joue,  C’eft  à dire  qu’il  £ 
du  mouvement  dans  le  lieu  où  il  eft. 

Journal.  De  pilote.  Ceft  un 
regiftre  tenu  pat  le  Pilote,  où  il 


ISSAS.  Un  IfTas  eft  une Guindcrcl!^ 
fe.  V oieT^  Çumderejje. 
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marque  par  jour  tout  ée  qui  fc  èiic 
dans  la  navigation,  ôc  les  remar- 
ques qu’il  à faites. 


ISO  P.  Ce  terme  fe  dit  par  un  efpécc 
de  commandement  entre  matelots, 
pour  s’animer  à hilTer  quelque  cho- 
ie. 


ITAGVE.  Se  dit  de  la  maneuvre 
qui  fert  àhifler  les  Vergues  de  Hu- 
nes au  haut  des  mafts. 


FAVSSE  ITAGVE.  Eft  une  ma- 
neuvre qui  eft  frappée  ordinaire- 
ment au  côté  gauche  du  Vaifteau 
& va  palTer  par  une  Poulie  au  der- 
rière du  maft  de  Hune,  ôc  fe  va 
joindre  à la  DrilTe  du  Hunier  par- 
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une  Poulie  de  Palan.  Son  ufage  efl 
de  fervir  à hifTer  le  Hunier^,  & par  , 
occafion  à foûcenir  Je  maft  dcHu-  ' 
ne, 

I U 

jumelle.  Se  dit  d’un  maft  au  quel 
on  a mis  des  Jumelles  pour  le  ren- 
forcer. 

JUMELLES.  Des  Jumelles,  font 
de  longues  pièces  de  bois  de  fapin, 
arrondies , ôc  creusées , qui  fervent 
au  befoin  à renforcer  les  mafts  des 
Vaiffeaux. 

JUSANT.  Le  Jufant  eft  le  reflus  de 
la  Mer. 

Il  y à JUSANT.  C’eû  à dire  que  la 
Mer  s’en  retourne,  ou  qu’il  y à re- 
flus. 

Deux  JUSANTS.  Contre  un  flot. 

C cft 
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C*cft  avoir  dans  une  navigation 
deux  reflux  contre  un  flux. 

Ûn  quart,  un  demi,  &c  trois  quarts 
de  JVSANT.  Ce  font  des  termes 
defquels  on  fe  (èrt  ordinairement 
pour  dire  un  quart , un  demi , Sc 
trois  quarts  du  defeendant,  ou  du 
reflux  de  la  Mer. 

L 

Laboure.  Lç  Vaiflèau  Labou-. 

re.Ccftà  dire  que  le  Vaifleau 
touche  la  terre  paflant  par  un  lieu 
ou  il  y a peu  d’eau. 

LAGÜE.  La  Lague  d'nii  Vaifleau. 
C’eft  l’endroit  par  où  il  pafle, 


V 
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^■AMANEUR.  VoieX  Pilote  l'Anti- 

neur. 

LAME  , de  la  mer,  Voie':^  MouUp 

LA  LAME  VIENT  de  TAVANT.  j 
La  LAME  vient  deTarriere,  la  LA-  | 
ME  nous  prend  par  le  travers.  C’eft  à | 
dire  que  le  vent  a venté , ou  vente  , 
de  l‘un  de  ces  côtez^ôd  qu'il  y pouC. 
fe  la  Mer. 

r> 

} » 

LAMPION.  Eft  un  diminutif  de 
lampe,  duquel  on  fe  fert  dans  les 
lanternes  , lorfqu’on  va  dans  les 
Soutes  aux  poudres, 

i 

lancer.  Lancer  une  maneuvrc; 
C’eft  l’amarrer  en  la  tournant  autour 
d’un  bois  qui  eft  mis  là  pour  céi 
ufage,  ou  ailleurs. 

. V : - . * 

LANCE.  Il  Lance  Bâbord,  ou  Tri- 
bord ; fe  dit  d’un  Vailfeau  à lavoi- 
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Ig  qui  ne  faifaiit  pas  fa  droite  rourcj 
fe  jette  d’un  côté,  ou  d’autre,  foit 
par  la  faute  duTiminoier,  ou  au- 
trement. 

lanterné.  G’eft  le  nom  d’uil 
petit  bois  .rond  concave , que  l’oil 
emplit  de  mitraille  , dont  on  arme 
le  Canon  lorfqu’oh  le  veutl  tirer  de 
prés. 

LANTERNÉ  GLAÎRE.  Sfe  dit 
d’une  lanterne  ordinaire  que  l’oii 
porte  à la  main  pour  s’éclairer  en 
travaillant  aux  aifaircs  du  VailTeau. 

larder  BONNETTE. 

Bonnette  lardée. 

LARGE.  Éftrc  au  Large.  G’eli  être 
à la  Mer  fort-loin  de  terre. 

AÜ-LARGE  Se  dit  aulÉ  par  une 
fentinellc , pour  empefeher  une  eha- 

V ij 
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loupe  la  nuit  , d’apporchcr  du  Na- 
vire. 

LA  MER. Vient  du  LARGE.  Cette 
manière  de  parler  veut  dire  que  les 
Lames  font  pouflees  du  vent  de  la 
Mer , & non  de  celuy  de  terre. 

LARGUE.  yoieX^dller  'vent  largue. 

larguer.  Eft  un  terme  qui  fert 
à plufieurs  lignifications,  comme  il 
fera  dit  cy-aprés.  V oie:^.  Larguer. 

LARGUER  une  AMARRE.  C’eft 
détacher  une  corde, d’oû elle  eft  at- 
tachée. 

LARGUER  les  Ecoutes  , c’eft  les 
détacher  pour  leur  donner  plus  de 
jeu , ou  plus  de  lâche. 

Un  VailTcau  a LARGUE*.  C’eft  à dire 
que  ce  VailTcau  s’eft  ouvert  par 


LATITUDE.  La  Latitude  eft  k 

V iij 
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quelque  endroit,  ou  que  les  mem- 
bres fe  font  quittez  les  uns  les  au- 


VaiiTeau  a LARGUE  Cela  fe 
dit  encore  d’un  VaiiTeau  qui  s‘eft 
fervi  de  la  faveur  du  vent  pour  fe 
tirer  d’une  occafion. 


Un  Vaiffeau  LARGUE.  Se  dit 
d’un  Vaiffeau  qiii  n’eftant  pas  bien 
lié,  ou  qui  étaiit  trop  vieux,  fes 
membres  fe  feparent  les  uns  des  au- 
tres. 

LASSER. LalTer une  VOILE  C’eftla 
faifîrà  la  Vergue  avec  un  'Qj^ren- 
renier  paffant  dans  les  Yeux  de  Piej 
cela  fe  fait  lorfqu’on  eft  furpris  d’un 
gros  vent,  & qu’il  n’y  a point  de 
Garcettes  aux  Ris. 
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diftaricc  eoitiprifc  depuis  un  licq 
nommé  jufqu’à  l’Equateur,  laquelle 
eft  égale  à la  hauteur  du  Pôle  fur 
l’Horizon. 

. ' , ■ U 

LATTES.  Sont  de  petites  pièces  de 
bois  fort  minces  qui  fervent  de  gafr- 
niture,  entre  les  Baux,  Barros,  ôa 
Barrotins  , à foûtenir  le  TiHac 
d’un  VâilTeau.  - 

. • . i \ . 

lattes  de  CAILBOTTIS.  Som 

de  petites  planches  refeiées  qui  fer- 
venç  à couvrir  les  Barrotins -des 
cailbotis,  & qui  en  font  leTrillis. 

:v  : :-ri 

LAZARET.  Un  Lazaret , eft  une 
maifon  dclHnée  à faire  faire  qua- 
rantaine à un  équipage  fufpeéf  ' d© 
pefte.  - « . - • . ,0  . 


2 ^ 


LAISSES  ou  RELAIS.  Des  LaiflTes, 
font  des  terres  q^ue  la  mer  a lâüOfée  au 
rivage. 
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LEST.  Du  LEST.cft  ce  qui  fert  i 
plomber  , à foûtenir,  & à faire  caler 
un  Vaifleau. 

Pu  lest.  Si  on  né  prononee 
ce  mot  rculemcnc  loffque  l’on  pâî^^ 
le  de  ce  qu’il  y a dans  un  VaiiTeau^ 
c’eft  à dire  qu’il  n’'y  a qüe  des  pier- 
resjdu  fable,  ou  quelque  autré  cbb- 
fe  qui  luy  tient  le  pied  à l’eau.  ^ 

De  bon  LEST-  Sont  de  petits  cail;- 
lous  que  l’on  peut  faeilèfnent  at- 
raneer. 

■ Or  L.  U ..  . 

De  grOs  Lest.  Sont  de  grofRs 
pierres,  des  caftiçrs  de  canoni 
crevez. 

De  mauvais  LEST.  Ç’^eft  tout  qq 
qui  peut  fondre  a fond  de  cale  ^ 
comnîe  du  fel  j tout  çè  * qui  peut 
entrer, engoiger  les  pompes 
comme  du  fable  & du  gravier,  ôe 
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fout  cc  qui  peut  gâter  l’arimagc 

comme  des  caiticrs  de  canons  & dej 

grofTcspierres. 

i 

Viel  LEST.  C*cft  du  Lcft  qui  a déjà 
fait  campage. 

LEST  LAVE*.  C’eft  du  Leftquiai 
fervi  & que  l’on  a lavé  pour  le  faire» 
lefervir.  ^ 

LESTER  un  VAISSEAU.  C’eft  Ici 
charger  de  chofes  pelantes  jufqucs^ 
a un  certain  point , pour  luy  faire  I 
porter  la  voile  > c’eft  à dire  pour  le  ’ 
faire  tenir  droit,  lorlqu’il  eft  fous 
les  voiles»  { 

i 

LETTRE.  De  Garde-marine:  C’eft  i 
une  Lettre  de  la  Cour  addrelTée  à "* 
l’Intendant  du  departement,  pour  i 
recevoir  le  Garde  dans  la  compa-  ^ j 


r ANCRE  Ceft  la  tiret 


LEVER  l’ANCRE  par  les  che- 
veux. Ceft  tirer  l’ancre  du  fond  de 
l’eau  avec  l’Orin , qui  eft  frappé  à 
la  tête  de  l’ancre. 


LEVER  l’ANCRE  avec  la  Cha- 
loupe. Ceft  l’envoyer  prendre  par 
la  Chaloupe, qui  là  halle  par  îon 
Orin,  & la  rapporte  abord,  t 

LEVER  r ANCRE  d’Afourche 
avec  le  Navire.  Ceft  filer  du  gros 
cable , & virer  fur  l’autre , jufqucs  à 
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LEVANT.  Le  Levant,  c’eft  à dire 
la  Mer  Méditerranée. 


LEVEE.  Il  y a de  la  Levée.  Ceft  à 
dire  que  les  lames  delà  Mer  fe  lè- 
vent fort  haut. 


LEVnr^ 

du  fond J, 

en  fon  lieu. 


IL  A LEVE’.  Lon  s’explique  ainf^ 
pour  dire  qüun"  autre  VaifTeau  a 
levé  fon*  ancre.  ^ • 

LEVER,  une  Amarre  , ou  une  ma- 
neuvre,*  comme  l’Amurç.  Ceftia  dé- 
marrer. * ' ■'  \ ‘ ‘ ' » 

r : 

LE  VER  la  fourrure  du  cable.  C’eft 
otér  de  deflus  le  cable  , la  garniture 
de  toilé  j’oü  de  côrde  qu’on  avoiç 
mile  pour  fa  çonfervationT  ‘ 

' ’ ''i  i . ^ i . 4 

LEVER  quelque  chofe  à l’éguille, 
C’cft  voir  avec  là  bou{role/*à  quel 
aire  de  vent  relie  là’ chôfc  ôbfervce.î 

LEVER  les  TERRES.  ^C’eft  leÿ 
delTigner  , . & e_n  connoître  lalîtua- 
tion.  . 

LEVER  le  LOK'  C’cft  pefer  fur  le 
Cargue-point,'  apres  avoir  detnarré* 


l’Ecouët. 


LEVE  le  LOF  DE  LA  GRANDÉ^ 
VOILE  LEVE.  C’eft  de  cette  forte 
que  Ton  fait  le  Gommandement*Jdüi 
lever  le  grand  Lqf" 


LEVE  LE  LOF  DE  MI^AIME/ 
l’on  commande  àinlïpoür  faire  iev en 
(eLof  de  Mizaine.  ■ ^ 


J.EVE  RÂME'c  C^ft  ûtr  coiîïfiiafnd 
dcment  : que  l’on  fait  à un  ecpiipàP 
ge  de  CHaloüpç,  ôü  de  quëlqu# 
autre  petit  Vaiueau,  de  ne  plus  na- 
ger , Ôi  de  tenir  les  rames4cYéès>  • • - 

. --  ' ^ V-’—'  s i T^lJ. 

ei=n‘b  noii 

LIEURE.  Se  dit  de  plufîeurs  tours, 
de  corde  qui  alFéhibleîit  deüjé  êhb- 

[es.  ‘ '■  . •.  o ' b c.b“c 

^ ■ ' a.  r i )i  ob  ilv  , SDri 

I-IEVRE  De-Eedupfei  cSdnt-p^iu 
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ficurs  tours  de  corde  qui  tiennent 
l’Eguille  d’Eperon  avec  le  Mail  de 
Beaupré. 

LIEUTENANT.  Général.  Ceft  le 
troilîcme  Officier  Général  de  TAr- 
mée  Navale.  Les  Lieutenants  Géné- 
raux des  Armées  du  Roy  font 
MelTieurs  du  Q^fne , d'Humiérc , 
& de  Tourville.. 

LIGNE.  Ou  LIGNE  EQUINO- 
QTIALE.  C’eftainfî  que  les  gens  de 
mer^nommçnt  l’Equateur. 

Sur  une  LIGNE.  L’armée  étoit  fur 
une  Ligne.Cela  fe  dit  de  la  difpofi- 
tion  d’une  Armée  Navale  rangée  en 
bataille. 

LIGNE  de  SONDE.  C’eft  une 
corde  de  ^ de  poulces  de  circon- 
férence, qui  eft  de  loo.  à no.  brat 
fes  de  long,  &quin’èll;  point  goul- 
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dronncc.  Dont  l’ufagc  cft  de  tenir 
un  plomb  avec  lequel  on  fonde  le 
fond  de  la  Mer  prés  de  la  terre. 

LI G NES  d’amarrages.  Sont  de  pe- 
tites cordes , de  fil  gouldronnées, 
qui  fervent  à amarrer  d'^autres  cor- 
des. 

LIGNE  du  fort,  oq  LI  GNE  de  l’eau. 

Se  dit  de  l’endroit  du  côté  du  Vaif-  - 
feau,  où  il  cft  le  plus  gros. 


LIGNE,  de  L’EAU.  Foi^i^e  h 

fort. 


LIME  DE  LA  MER.  Ceft  le  nom 
que  quelques  uns  donnent  au  lieu  où 
la  Mer  a monté,  c’eft  à dire  à une 
certaine  ligne  qui  paroit  autour  des 
cotez,  où  la  Mer  étant  retirée  à. 
laifle  quelques  herbes. 


LIOÜBE.  Eft  un  terme  duquel  quel- 
ques charpentiers  fe  fervent  pour 

I 

1 

i 
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dire  l'^entaillc  qü’il  faut  faire  pour 
enter  un  bout  de  maft  fur  ce  qui 
en  eft  refté  debout , lorfqu’un  Vaif- 
feau  a dématté  par  un  gros  teras. 

LISSES.  Les  LilTes,  font  de  longues 
pièces  de  bois , que  l’on  met  en  di- 
vers endroits  fur  le  bout  des  mem- 
bres des  cotez  d’un  Vailfcau. 

LISSE  de  HpURDY.  F oie'^  Bar- 
res d'ArcafJè. 

LISSEde  PORTES  HAVBANS,ou 
demoifelles.  Sont  des  longues  pièces 
de  bois  plattes  qui  régnent  le  long 
des  porte  Haubans  ^ pour  tenir  les 
chaînes  de  Hauban  dans  leurs  pla- 
ces. 

•»* 

LICT  DE  MAREE.  Se  dit  d’un 
courant  qui  fe  trouve  en  certains 
fieux  dans  la  Mer'  ^ 

. * / * * î . 

1 


1 O 3fj) 

LiCTdu  VENT.G  eftà  dire  au  plus 
prés  du  vent.  Voie^,au  plus  prés 

L O 

LOF.  Ceft  le  pôint  Vers  le  Vêtit 
d’une  des  balTes  voiles,  comme  de 
la  grande  voile,  & de  la  Mizainc. 

Lof  pour  LOF.  C’cft  mettre  au 
vent  un  côté  du  Vaifleau  pour  l’au- 
tre , en  virant  vent  arriéfe. 

Au  LOF  Se  dit  pour  faire  mettre 
le  gouvernàil  à faire  venir  le  Vaif- 
feau  vers  le  vent,  ou  vers  le  Lof' 

LONDRE.  Un  Londres Eft  une'  cf- 
péce  de  galiotte  : mais  qui  eft  plus 
forte  de  bois , & va  comme  elle 
à voile , & à rame.  " ‘ 

: L O N G 1 TUDE  ; La  Longitude  eft' 
j la  diftance  entre  le  pcrmier  meri— 


i 
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dicn  & It  lieu  marque.  ' ’ 

LONG-COURS.  Voyagede  Long- 
cours.  5ont  des  voyages  qui  fe  font 
en  traverfant  les  Mers,  comme  des 
Indes  Orientales, & Occidentales. 

LONGUEUR.  D’UN  CABLE. 
C’eft  à dire  uo.  brades  de  long. 

LONGUEUR  DE  L’ESTRAVE,A 
L’ESTAMBOT.  C’eft  en  ligne  droi- 
te, la  diftance  qu’il  y a de  l’un  à l’au- 
tre. 

LONGUEUR  DE  LA  QUILLE 
PORTANT  SUR  TERRE.  C’eft  à 
dire  la  longueur  de  la  Qmllc  en 
ligne  droite  ,ou  dans  la  conltru(ftion, 
ce  quiportefur  les  tains. 

LOUER.Louër  uncmaneuvre.Eftun 
vieux  mot  duquel  on  ne  fe  fert  plus, 
qui  veut  dire  rouer  une  maneuvre. 


LOU- 
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LOVOYER,ouLOVIER.  Ccft 

courir  d’un  côté,  & d’autre  au  plus 
prés  d U vent  pour  arii ver  en  quelque 
lieu. 

LOXODROMIE,  Eft  une  ligne 
Ipirale,  décrite  fur  Mer  par  un  Na- 
vire cinglant  à quelque  Aire  de  vent 
que  ce  foit , autre  que  le  Nord  ôc 
Sud  , Eft  ôc  Oveft. 

L Ü 

LVMIERE  .La  Lumière  de  la  Pompe, 
fe  dit  de  l'ouverture  qui  eft  au  côté  de 
la  Pompe  par  où  l’eau  fort  pour  en- 
trer dans  la  Manche. 

LUZIN.  Eft  une  ligne , ou  un  me;^ 
nu  cordage  à deux  fils. 


X 
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Ma  CHEM  dure.  Sc  dit  des 

Miettes  de  Bifcuit  qui  fe 
font  faites  dans  les  Soutes, 

MACHINE  à MASTER.  Ceft 
une  machine  qui  fert  à pofer  les 
malts  dans  les  V ailTeaux. 

MADRAGUE.  C’eft  ainfî  qu’on 
appelle  la  pêche  du  Ton. 

J 

MAGASIN  GENERAL.  Le  Maga- 
lîn  Général  d’un  Arccnal  de  Mari- 
ne, eft  celuy  où  fe  diflribuënt  tou- 
tes les  chofes  néceilaires  pour  les 
armements  des  Vaifleaux  du  Roy. 

MAGASIN  PARTICULIER.  Ceft 
celuy  qui  renferme  les  Agrez , & les 
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Appareàux  d‘un  VaifTeau  feulement 


maille.  Se 


Les  autres  MAGAZINS  portent  le 
nom  des  chofes  qui  y font  confer- 
vées,  comme  les  Vivres  , les  PoU^ 
dresjle  Gouldron^le  Chanvre  êcc, 


MAILLE.  Se  dit  de  la  diftancë  ' 
qu’il  y a entre  les  membres  d’un 
Vaiffcau* 


dit  encore  d’uli  me- 
nu cordage , où  d’une  ligne  qui  fait 
plufieurs  boucles  au  haut  dune 
Bonnette  avec  quoy  on  la  joint  à 
la  voile. 


M AJ  LL  ET  de  CALFAT.  G’cft 
un  Mail  pour  calfater  ^ qui  eft  em- 
manché fort  court  , Ôc  la  maf- 
fe  fort  longue , & mcnuë,  avec  une 
I mortoifè  a jour  de  chaque  côté 
I a les  têtes 


MAIN  AVANT.  Se  dit  comme 
une  cfpéce  de  commandement  pour 
faire  palTer  alternativement  les 
mains  des  travailleurs  l’une  devant 
l’autre,  en  tirant  une  longue  corde. 

MAIN.  Se  dit  d’une  efpéce  de  pe- 
tite 'fourche  de  fer  qui  fert  à tenir 
le  fil  de  carrer  dans  l'Auge,  lors 
qu’on  le  gouldronne. 

M AUTRE  d’EQllIEAGE.  C’eft 
un  Officier  marinier  , commis  dans 
unArcenaljpour  avoir  foin  des  affai- 
res du  Port , fous  les  ordres  du  Ca- 
pitaine. 

MAISTRE  Le  Maître  du  Vaif- 
feau.  C’eft  le  premier  des  Officiers 
mariniers  j celuy  qui  commande  à 
la  maneuvre,  ôc  qui  eft  chargé  du 
détail  du  VailTeau. 


M AI  STRE- CANONNIER . Eft  un 
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des  premiers  Officiers  mariniers,  & 
celuy  qui  commande  dans  le  Vaif- 
feau  fur  tout  ce  qu  il  y à d’artillerie. 

MAISTRE  de  VAISSEAU  MAR- 
CHAND. Ccft  la  qualité  que  prend 
celuy  qui  commande  un  Vaiffieau 
marchand , lequel  met  dans  Ses  Con- 
noiflèments , Adf aitre  , a^res  Dieu^dn 
Navire  nomme  tel. 

M A I S T R E de  QUAY.  C’eft  im 
Officier  de  Ville  qui  fait  les  fonc- 
tions de  Capitaine  de  Port,  dans 
un  Havre  de  marchands. 

MAISTRE  de  GRAVE.' Eft  celuy 
qui  ordonne  aux  Echafaux , & pour 
faire  fecherle  poilTon  en  T erre  Neu- 
ve. 

I MAISTRE-VALET.  C’eft  la  quali- 
i té  que  l’on  donne  à un-homme  qui 
! ~a  le  loin  de  la  diftribution  des  vi- 

X iij 
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vrcs  de  l'Equipage, 

MAISTRE -VALET-d’EAü.  Ceft 
un  homme  commis  pour  avoir  foin 
de  la  diftribution  de  l’eau  douce^ 
qui  eft  dans  le  Vaifleau. 

MAL  de  TERRE.  Ceft  à dire  k 
Scorbut, 

MAY.  Une  May,cft  un  grand  cfpa- 
ce  de  bois  grillé  par  le  fond  où  l’on 
met  égouter  le  cordage  qui  eft  nou- 
vellement forci  du  gouldron. 

MASLES  , & FEMELLES.  Sont  des 
noms  que  quelques  uns  donnent 
aux  Gonds,  hc  auxRofettes  qui  fer- 
vent de  ferure  pour  fufpendre  le 
gouvernail  à l’Etambot. 

MALEBESTE  , ou  PetarafTc  , Se 
dit  d’une  efpéce  de  Haçhe  à marteau, 
qui  à le  côté  du  taillant  fait  com- 
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me  un  Calfat  double,  qui  fert  a 
poulTer  l’eftoupe  dans  les  grandes 
Coutures. 


MALINES.  La  Maiinc,  eft  un  tems 
des  grandes  marées  qui  fc  font  au 
deffaut,  & au  plein  de  la  Lune. 


MANCHE  pour  lEAU.  C’eft  une 
longue  Manche  de  cuir  de  Vache, 
qui  fert  à conduire  l’eau  que  l’on 
embarque  du  haut  du  Vailfeau  juf- 
ques  aux  Futailles,  qui  font  dans  le 
Fond  de  Cale. 


MANCHE.  Eft  une  longueur  de 
Mer  entre  deux  terres,  comme  Man- 
che Britanique , Manche  de  Brifthol 
&c. 


MANCHE  de  POMPE  C’eft  une 
longue  Manche  de  toile  gouldronée 
qui  eft  clouée  à la  Pompe  pour  rc 
cevoir  Peau  qui  en  fort , & 

X iiij 
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ter  jufques  hors  le  Vaifleau. 

MANGER  du  SABLE.  Avoir  Man- 
gé du  fable.  Cela  fe  dit  d’un  Timo- 
nier qui  a preflele  Sable  de  l’Horlo- 
ge de  paner  , ou  qui  l’a  tourné , 
le  Sable  n’eftant  pas  tout  à fait  paflfé. 

MANGER.  La  Lune  à mangé,  ou 
mangera  cela  ,c’eft  à dire  que  la  Lune 
dillîpcra  les  nuées  dont  on  parle. 
Cette  manière  de  parler  n’eft  que 
du  commun  du  matelot  , mais  clic 
eft  néantmoins  fort  ulîtée. 

-MANNE.  Eft  une  efpécede  cor- 
beille, qui  lèrt  a divers  ufages  dans 
les  Vailieaux.  v 

i 

MANEUVRER.  Ceft  gonverner, 
& faire  agir  les  Mancuvres,  les 
Vergues , &c  les  Voiles  du  Vaifteau. 

MANEÜVRES.  Eft  un  terme  gc- 
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lierai  pour  toutes  les  cordes  qui  fer- 
vent à un  Vaifïeau, 


Une  M A N E U VRE  , qui  ne  fait 
rien.  Ceft  à dire  qu’elle  ne  travaille 
pas,  qu’elle  n’eft  point  tenue,  ou 
qu’elle  n’eft  point  amarrée.  *- 


MECHANTE  MANEÜVRE.  Se 
dit  d’un  officier  qui  a fait  un  mé- 
chant commandement,  & dont  les 
fuictes  ont  été’  rnéchantes. 


il  a fait  une  MECHANTE  MA- 
NEUVRE.  Cela  fe  dit  d’un  hom- 
me qui  a péché  contre  fon  devoir. 


MANEUVRE-TORTUE.  ^ Se  dit 
lorfqu’on  à fait  une  route,  autre  que 
celle  que  l’on  devoir  faire. 


M AN  EUVRES -HAUTES  Sont 
celles  qui  fc  font  de  deftus  les' Ver- 
gues, de  deffiis  les  cordages,  & de 
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dciTus  JcsHunes.  j 

MANEUVRES  BASSES.'  Sont  cel- 
les qui  fe  peuvent  faire  de  delTusle 
Pont  du  VaifTeau, 

MAN  ElivRE  FINE.  Avoir  fait 
une  Maneuvre  Fine.  C’eft  avoir  bien 
& diligemment  pris  fon  parti  pour 
ce  qu’il  y avoit  à faire. 

: ..  rjZi 

Faire  une  MANEUVRE  HARDIE. 
C’efl  entreprendre  quelque  chofe  de 
difficile,  & de  périllieuxw  , . 

\ i . 1 

Faufle-MANEUVRE  , comme  de 
Faux-Bras  , & de  FaulTes-DrifTes. 
Sont  des  Maneuvres  que;  l’on  met 
dans  l’attente  d’un  combat  pour 
fervir  en  cas  que  les  autres  Maneu- 
vres fuflent  coupées. 

MANEUVRESrCOURANTES. 

Sont  celles  qui  paflfenç  fur  des  Pou- 


lies,  & qui  fervent  à maneuvrer  le* 
Vaifleau,  , ij , 

MANEUVRES-MAJORS.  ^Sont 
les  groflcs  Manœuvres  , eofnmf  Its 
Cables,  les  Haufliéres 3 l’Eftay^ Grcfy 
lins  &c.  iv 

GrofTes  MANEUVRES.  Se  dit  du 
gros  travail  que  l’on  fait  dans  un 
Armement,  comme  d’embarquer  h 
Eeft , les  Cables les  Canons  ij  met- 
tre les  Ancres  en  place  , & iairc 
lArimagc  de  l’eau  $cc. 

MENUE-M ANEUVRE.  ainfî 

que  l’on  appelé  les  petits  vC^rdes 
qui  fervent  a maneuvrer  les  Ver- 
pes , & les  Voiles , comme  1^.  BÀas , 
les  Boulines , les  Cargues  te'l  oun 

jMANEUVRES  DORMANTES. 
Sont  celles  qui; font  fixes, :^Aqiii 
ne  pafTenc  point  par  des  Poulies. 
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‘mANEUVRE  en  BANDE.  Ceft  à 
dire  qu elle eft  lâche  & qu elle  neft 
point  amarrée. 

MANEUVRES  qui  font  paflfécs 
Contre.  Sont  celles  qui  font  paflees 
de  r arriére  du  Vaifl'eau  à l’Avant, 
comme  celles  du  maftd’Arcimont. 

MANEVURES^qui  font  pafTées  à 
Tour.^Sont  celles  qui  font  palTées"dc 
l’Avant  du  Vailfe'au  à l’arriére , com- 
me celles  des  mafls  de  Beaupré , de 
Mifaine,&  dugrànd  'Maft. 

MANNEUVRE  qiii  APPELE  de 
LOIN.' &c,  î^ôîe^^Jppeler, 

MANEÜVRîERî  Ceft  la  qualité 

3ue  l’on  donne  à celuy  qui  fçait  le 
étail  de  la  manéuvre  du  VailTeau. 

manquer.  Unemaneuvre  a Man- 
qué. Cela  fe  dit  d’une  Maneuvrè  qu* 
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a largué,  ou  quis’eft  rompue. 

MANTELETS.  Voiex  Contre-fa- 

bords. 

MANUELLE.  Eft  une  barre  de 
bols  laquelle  eft  jointe  par  une  bou- 
cle de  fer  à la  barre  du  gouvernail, 
& que  le  Timonier  tient  à la  main 
pour  gouverner  le  Vaiffeau. 

MALAIS  SALANS.  Se  dit  de  cer- 
tains endroits  prés  des  côtes  de  la 
Mer,  où  Lon  met  de  l’eau  jfalée  pour 
faire  faire  le  fèl. 


MARANDE.  Un  Vaiffeau  fe  Ma- 
raude, Ceft  à dire  qu’il  gouverne 
bien.  Ce  terme  eft  bas , & peu  de 
gens  s’en  fervent  que  dans  k Man- 
che. 


I MARCHE-PIED.  Sont  des  cordes 
I qui  font  fous  les  grandes  Vergues, 
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où  les  matelots  appuyent  leurs  pieds 
lors  qu’ils  vont  fréler  les  grandes 
Voiles. 

MARCHER  dans  les  eaux  d’un 
VailTeau.  ,C’eft  marcher  dans  les 
eaux,  où  il  a palTé,  & faire  mef- 
me  route  que  luy. 

MARCHER  en  COLONNE. 
VoiéX^  Colonne. 

MARE’E.  La  Marée  efl;  prife  en 
général  pour  le  flux  , & reflux  de 
la  Mer. 

Les  MARE'ES  PORTENT  au 
VENT.  Ceft  à dire  qu’elles  vont 
contrôle  vent. 

Entrer,  & fortir  de  toute  MA- 
REE. Cela  fe  dit  d’un  lieu  où  l’on 
entre  en  quelque  état  que  foie  la 
mer,  c’eft  à dire  qu’il  y ait  Malinc, 


& du  Sud  à rOveft, 


MARE’ES  ,dc  îz.  heures.  Sont  des 
Marées  Nord  & Sud.  C eft  à dire 
des  Marées  dont  les  Havres , les  Ra- 
des, ou  les  terres,  font  en  oppofî- 
tion  avec  la  Lune  ,lorfqu’elle  pajGfc 
par  cet  Aires  de  vent.  L’on  s’expli- 
que de  la  mefme  manière  à l’egard 
des  autres  Aires  de  vent,  en  aug- 
mentant de  48  minutes  allant  du 
Nord  à l’Eft 


La  MARE'E  nous  SOUTIENT. 

V oie:^  JoHtient. 


Marguerite, 
eft  un  certain  nœud  que  l’on  fait 
fur  une  Maneuvre  pour  asir  avec 
plus  de  force. 


MARQUES.  Des  Marques.  Sont  àc 
certaines  connoiftanccs  à terre  , 
comme  Montagnes , Clochers , mou- 


ou  non. 
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lins  à vent.  Arbres  &c.  Qui  fervent 
aux  pilotes,  à pafler  quelques  dan- 
gers. 

MARINE.  L a Marine  , Ceft  à.  dire 
le  corps  de  la  Marine. 

officiers  de  MARINE.  Sont  des  Of- 
ficiers du  Corps  de  la  Marine. 

Nouvelle  MARINE.  Les  Officiers 
de  la  nouvelle  Marine.  Sont  ceux 
qui  font  entrez  dans  le  Corps  ,avec 
commiffion,  du  Roy. 

vielle  MARINE.  Les  Officiers 
de  la  vielle  Marine.  Sont  ceux  qui 
ont  eu  leurs  premières  Commiffions 
de  Meffieurs  de  Vendofme,  & ,dc 
Beaufort. 

MARINIER.  Un  Marinier  , eft  un 
matelot.  K Matelot. 
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MARSEILLÂNE , cft  le  nom  d’un 
bâftiment  de  médiocre  grandeur 
<^ui  ne  navigue  que  dans^de  Golfe 
de  Venife  & le  long  des  côtes  de 
Dalmatie* 


MARTEAU  He  ï>OMÏ>E.  Ceft  un 
marteau  de  moyenne  grofl'eur  qui 
,eft  tout  de  fer,  & qui  a un  Tire-, 
clou  au  bout  du  manche , comme 
à un  des  cotez  de  la  tefte. 

MARTEAU  T DENT.  Ceft  un 
marteau  fourcheu  propre  dans  la 
conftrudionj  ou  dams  le  Radoub  a 
arracher  dès  doux. 


MARTEAUX  d’ARBALES- 
TRILLE.  Les  Marteaux  d’Arbaleft 
trille  iont  des  pièces  de  bois  plat-^ 
tes,  longues  de  trois,  de  lix,  de 
neuf,  & de  douze  pouces  : percées 
d'un  trou  quarré  parle  milieu, pouf 
|y  pafler  la  Flèche  de  l'Arbalertriile^ 
i ■ Y ' 

I 
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laquelle  fait  uti  angle  4t«it  avec 

elle.  A l’un  des  bouts  de  ces  mar- 
teaux on  y place  une  pifiulle  pat 
où  l’on  trouve  1 Horizon  fcnfiblc, 
& l’autre  fert  à faire  ombre  pour 
prendre  la  hauteur  du  Soleil.  V 
matteau  Jepdre>nent. 

Grand  MARTEAÜ  d’ARBALES: 
TRILLE , eft  celuy  qui  fert  lorf- 
qu’on  eft  prés  du  Soleil. 

Moyens  M A R T E A U X, font 
ceux  qui  fervent  lorfqu  ôn  eft , ny 
trop  prés  du  Soleil  , nÿ  trop  loin 
des  Pôles. 

Tetit.  MARTEAU , eft  celuy  du^ 
quel  on  fe  fert  lorlqu’on  eft  prés 
des  Pôles. 

MARTlNEtjOu  ARAGNE.Scdic 
de  pluficurs  petites  lignes  qui  par- 
tent d’un  Cap  de  Mouton  fur  1 E- 
tay,  & qui  vont  en  s’élargiftant  en 
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î^atte  d'Oye  fur  le  bôrd  de  la  Hune, 
pour  empcfeherqueies  Huniers  ne  fe 
coupent. 

MArTIîNET.'  Sc  dit  encore  de  la 
maneuvre  qui  fert  de  Balancine  a 
la  Vergüe  d’Artirnon. 

mascaret  3 cft  le  riorh  dé  la 
première  pointe  du  flot , lequel  fait 
ïemonter,  prés  des  emboueliüres  3 
le  courant  des  rivières  Vers  leurs 
fources. 


MAST.  Un  éft  un  arbre  d’une, 
ou  de  plufîeurs  pièces  planté  dans 
un  Vaifleaü  pour  fupporter  les  Ver-2 
gués  3 oà  font  mifes  les  Voilés  : 
mais  comme  il  y a des  mafts  dé 
différends  noms,  & placez  en  di- 
vers endroks,ron  verra  M4/? 
près  feparémem. 

Grand  MASl 


I 
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placé  au  milieu  du  Vàifleau,  &qül 
elt  en elfet  le  plus  gros  6c  le  pluslong 
de  tous&  c]ui  porte  les  plus  groffes 
Vergues,  &:  les  plus  grandes  Voiles. 

! 

• 4 

MAST  de  MISAINE.  C’eft  le 
Mail  qui  eft  mis  de  bout  fur  l’a-r 
vanc  du  Vaifleau. 

MAST  d’ ARTIMON,  eft  celuy 
qui  eft  placé  le  plus  prés  de  la 
Poupe  du  VailTeau.  2::  I 

MAST  de  BEAUPRE.  Ceft  celuy 
qui  eft  couché  fur  l’avant  du  Vaif- 
feau.  • ,/  - 

- • ■ f 

MASTS  de  HUNES  , font  de  fe- 
.conds  Mafts  que  l’on  met  au  def- 
fus  des  grands,  c’eft  T dire  fur  le 
grand  Maft,  & lurleMaft  deMÎfaine. 

MAST  de  HUNE-HAUT.  Avoir 
les  Maft  de  Hune  hauts,  c’eft  les 


I 
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avoir  élevez  où  il  faut  qu’ils  foienc 
pour  faire  voyage/ 

MA  ST  de  HUNË  qui  s’ammc- 
ne  par  l’arriére.  C’eft  à dire  qu’il  s’a- 
mène au  contraire  des  autresjcarpour 
l’ordinaire  ces  fortes  de  Mafts  s’amè- 
nent par  l’ayant, 

MASTS  de  RECHANGE, font 
des  Mafts  de  Hune  que  l’on  porte 
dans  un  voyage  pour  s’enfervirau 
deffaut  de  ceux  qui  font  en  place. 

MAST  de  PERROQUET  ou  MA- 
TEREAUX.Sont  de  petits  Mafts  que 
l’on  met  les  derniers  fur  chaque 
Maft  de  Beaupré,  d’Artimon,  &.de 
Hune. 

MASTS  de  Chaloupe  & de  Canot. 
Sic.  S’ont  des  Mafts  qui  fervent  aux 
^ns  de  aux  autres  des  Vaiifeaux  qui 
ont  ces  noms. 

I y iij 
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MAST  de  PLUSIEURS  PIECES, 
Ceft  un  Maft  quicft  faicdc  pluEcurs 
autres  M^fts. 

MAST  d’une  PIECE,PU  d’un  BRIN, 
C eft  un  maft  qui  eft  fait  d’un  feul 
arbre. 

MAST  de  50  ou  de  60  PALMEES, 
C’eft  adiré  des  Mafts  de  5p. ou  de  éo. 
Palmes  de  çirconferance, 

Les  MASTS  SONT  VENUS  A 
BAS.  C’eft  ainft  que  l’on  parle  des 
Mafts  qui  ont  rompu,  ou  qui  ont 
été  coupez  par  quelques  coups  de 
Canons. 

MASTER.  Eft  un  terme  général 
qui  veut  dire  mettre  quelque  cho- 
ie fur  le  bout.  Par  exemple  maftet 
un  rnuy,  ou  tme  barique  , c’eft  la 
mettre  de  boût  fur  les  fonds. 


I' 
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un  VAISSEAU.  C'cft 


MASTE 

lÜtlCttrC  Otl  4.wa  iViM|i4>«3 

Un  Navire  qui  eft  MASTE’.  C’eft 
qu’il  ai  fes  mats  en  place.  ^ 

M ASTE’ en  CARVELLE  C’eft 
lavoir  quatre  Mats  ^ fans  Mats  de 
Hune. 

MASTE’  en  CHANDELIER  Ceft 
avoir  les  Mats  fort  droits, 

MASTE’  en  FOURCHE.  Ceft  à 
dire  être  mafté  en  He 

MASTE’  en  FRE 
avoir  les  mats  pliez 
avant. 

MASTE'  en  GALERE.  Ceft  n'a- 
voir  que  deux  mats,  fans  Mats  de 
Hune, 


^44  ^ ^ 

MASTE’  en  HEU.  Ceft  n’avoit 
<juun  maft  au  milieu  du  VaifTcau, 
qui  fert  auffi  de  maft  de  Hune , ôc 
qui  a une  V ergue  qui  ne  s’aparciE 
Je  .que  d’un  bord. 


Foit  de  MA  ST.  Un  grand  Foie  de 
maft.  Ceft  à dire  une  grande  lon- 
gueur de  maft. 

MASTEREAUX.  FoieX  Majî  de 


perroquet. 

MASTÜRE.  Ceft  parler  en  géné- 
ral des  mats  d’un  Vailfeau, 


Trop  de  MASTURE.  Se  dit  lorft 
que  les  mats  d’un  VailEcau  font 
trop  longs. 


La  MASTÜRE.  Ceft  le  lieu  ou 
l’on  fait  les  mafts. 

M A S U LIT.  Ceft  une  Chaloupe 
de  l’Inde,  dont  les  bordages  font 
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couHis  avec  du  fil  d’herbe,  & dont  1© 
Calfatage  eft  de  mouffe. 

MATELOT.  Un  Matelot , eft  gé-! 
nérallement  parlant,  un  homme  de 
mer , qui  eft  pris , & employé  pouri 
faire  le  fervice  d’un  Vaiflèau. 

M A TEL  O T , eft  encorcs  dit  d’un 
Officier  ou  d’un  autre  qui  fçait  bien 
le  meftier  de  la  mer  j c’eft  à dire  • 
que  par  ce  terme  on  entend  parler 
d’un  homme  qui  eft  un  bon  ma- 
neuvrier. 

Le  MATELOT  d’un  VAISSEAU, 
Gomme  de  l’Admiral , ou  d’un  au- 
tre commandant.  C’eft  le  Vaiflèau 
qu’il  a choili  pour  être  auprès  de  luy 
dans  un  jour  d’oecafion,  pour  le 
monter  s’il  eft  obligé  de  changer 
de  Vaiflèau. 

M AT  EUR.  Uo  mâteur , eft  un  ou- 

' ■ " ! 4' 
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vrier  qui  proportionne  , & qui  fait 
' les  mafts  des  Vaifleaux. 

MAUGERE.  Une  maugerc,  cft  une 
manche  de  cuir , ou  de  groffe  toilw 
Je  gouldronnée , que  l’on  cloue  de- 
vant lesDelots  par  dehors  pourem- 
pefeher  l’eau  de  la  mer  d’entrer  fur 
le  Pont»  V 

ME 

J 

MECHE.  Une -mèche  cft le  dedans 
de  quelque  çhofe.  Mèche  fe- 

, parement, 

MECHE  d’une  CORDE.  Ceft  le 
Touron  de  fil  de  Caret  que  l’on  met 
dans  le  milieu  des  autres  tourons 
pour  donner  de  la  rondeur  à la  cor-  : 
de»  . ^ i 

MECHE  d’un  MAST.  Ceft  le  | 
plus  long,  &c  le  plus  gros  arbre  qui  | 
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entre  au  dedans  d’un  maft  de  plu^ 
(leurs  pièces.  - 

MECHE  du  gouvernail: 
C’eft  la  première  pièce  de  bois  qui 
fait  le  corps  du  gouvernail,  les  au- 
tres pièces  n étans  que  des  Safrants» 

MEME.  Toi/e  Afe/iV. 


MEMBRE.  Un  membre  , cft  ;unc 
des  pièces  de  bois  qui  eft  nec^Haire 
à la  conftruèbon  d’un  VaifTeau  , 
comme  Varangue,  Genoux, Allon- 
ges &c. 


MER.  La  Mcr  eft  un  grand  amas 
d’eau, QU  douce, ou falèe,  quiaplu- 
fîeurs  parties  d’où  elle  tire  des  noms 
différents, & dont  quelques  uns  ont  un 
flux  & reflux  réglé,  & les  autres  n’on| 
de  mouvement  que  ce  qui  leur  en  a 
çté  donné  par  les  vents. 
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A la  MER.  C’eft  à dire  être  fur  la 

Mer. 

La  MER  BRIZE.  V^oie:^  Bri:(e. 

mer  de  LEVANT.  Ceft  la  Mer 
mediterranée. 

MER  de  PONANT.  Ceft  legrand 
Océan. 

La  MER  cft  COURTE.  Ceft  à 
dire  que  les  vagues  de  la  Mer  font 
prés  les  unes  des  autres. 

MER  LONGUE.  Se  dit  des  Lames 
de  la  mer,  qtii  font  éloignées  les 
unes  des  autres. 

La  MER  VA  CHERCHER  LE 
VENT.  Cela  fc  dit  dans  la  penféc 
que  l’on  a que  le  vent  fouflcra  du 
côté  où  va  la  Lame. 
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MER-^ETALLE.  Sc  dit  du  moment 
delà  pleine  mer :C’eft à dire  lorfqu’elle 
ne  fait  aucun  mouvement , foit  pour 
monter, foit  pour  défeendre. 


Il  y a de  la  MER.  Ceft  adiré  que  k 
Mer  eft  agitée. 


La  MER  BLANCHIT.  La  Mer 
MOUTONNE.  Ceft  à dire  que  le 
vent  fait  lever  la  Mer  en  forte  qu  elle 
fait  comme  un  boüillonnement,  ou 
une  écume  blanche. 

La  MER  nous  MAN GEOlT.  Ceft 
un  terme  ,,qui  fignijSie  que  la  Mer 


ME  R- LIME.  La  Mer  eft  Lime.  C’eft 
à dire  unie.  Ce  terme  eft  des  plus 
bas,  ôc  peu  de  gens  s’en  fervent. 


La  MER  RAPPORTE.  Ceft  à dire 
que  la  grand  marée,  ou  la  maline 
recommance. 


I 
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"étoit  rude  / & quelle  entroit  dans  le 
VaifTcau  par  les  hauts. 

O ' 

La  MER  fe  CKEUSE.  Ceft  a dire 
qu’elle  fe  grolTic , ou  que  les  vagues 
.<3evicnnent  plus  élevées* 

GrolTc  MER.  Ceft  à dire  que  les 
-vagues  de  la  Mer  font  greffes,  ou 
que  ia  Mer  cft  • agitée.  • 

La  MER  A BAISSE’.FôrV:^  cj-aprés 

"la  wir  a perdu» 

n' 

La  MER  APERDÜ,  ou  A BAIS- 
SE. Ceft  à dire  qu’elle  a comman- 
*cé  de  fe  retirer* 

L â^RM  ROULE. 

: • c - • “ 

Deux  MERS  qui  fe  BATTENT. 
C’eft  à dire  que  deux  Lames  de  la 
'Mer*  fe  rencontrent , Icfquelles  ont 
cté  pouffees  de  <ieuxt  vents  op- 


MERLIN.  C’eft  ütl  petit  cordagea, 
ou  une  ligne  à trois  fils. 

MERLINER  une  VOILÉ.  Ccftpajt 
certains  endroits,  coudre  la  voiicà 
la  Ralingue  avec  du  merlin^ 

METTRE  le  LINGUET.  C’eft  le 
mettre  contre  une  ides  fufées  , €m 
ta<juet  du  Cabcftan , pour  lempcf- 
cherde  retourner  en  arriére,  4ju  4c 
dévirer. 

METTRE  un  NAVIRÉ  à LTA0, 
C elt  le  mettre  de  deflus  leGhanticf 
à la  Mer. 

METTRE  DEHORS.  C‘cft  mettic 

à la  Mcr. 

I METTRE  la  GRANDE  VOILE  a 
j L'EGHELLE.  G cft  amarrer  le  point 


de  cette  voile,  vis  à vis  de  l*echelle 
par  où  l’on  monte  a bord , ou  bien 
au  premier  des  grands  Haubans, 

MI 

MINOT.  Un  minotjcftunc  groitc 
& longue  pièce  de  bois  qui  fert  dans 
les  gros  Navires  à manierles  Ancres. 

mire.  La  terre  fe  Mire.  Cela  fe  dit 
lors  que  les  vapeurs  font  paroîtreles 
terres  comme  li  elles  étoient  élevées 
fur  de  baffes  nuées. 

mitraille.  Un  Canon  chargé  à 
Mitraille.  Ccft  à dire  qu’il  eft  chargé, 
de  baie  de  moufquet  de  petit  bouts 
de  fer,  & de  têtes  de  doux. 


MO 


MOLETTES 


^ molettes 


MONTANTS.  Se  dit  encore  de 
routes  les  pièces  de  bois  droites  que 
,o“  ™ploye  dans  les  ouvrages  du 
Jpdans  des  VaifTeaitx,  comme  aux 
louiiines , & aux  Soutes. 

[MONTANT  du  BATON  de  PA- 
I Z 


MOLE.  Un  Mole , eft  une  muraille 
circulaire,  ou  angulaire,  faite  dans 
la  mer , qui  enferme  un  port  propre  ^ 
à mettre  des  Vaifleaux*  ^ 


MOLIR  une  CORDE.  C’eft  à dire 
la  lâcher  afin  quelle  rie  foit  pas  fi 
roidc.  ^ 

MONTANTS.  Des  Montants, 
lont  de  certaines  pièces  de  bois 
droites,  de  médiocre- grolTeur , qui 
lervent  a foûtcnirle  haut  de  l’arriè- 
te  du  VaiiTcau  du  cottie. 


VILLON.  Ceftune  pièce  de  bois 
droite  à laquelle  il  y a une  Tctc 
de  more  où  paffe  le  bâton  d’enfeU 
gne  de  Poupe. 

MONTER  un  VAISSEAU,  C’eft 

le  commander. 

MOQUE.  Une  Moque  eft  une  efpé- 
ce  de  Moufle  fans  Poulie  qui  eft  per- 
cée en  rond  par  le  milieu.  K oiez 
que  cj^affrei. 

MOQUE  de  CÎVADIERE.  Eft  cel- 
le où  pafle  l’Ecoute  de  Civadiérc. 

MOQUES  du  GRAND- ET AY. 
Sont  deux  gros  Caps  de  Mouton, 
fort  longs  & prefque  quarrez  en 
grofleur,  que  l’on  met  l’un  au  bout 
de  l’Etay,  & l’autre  au  bout  de  for 
Collier,  enlorte  que  l’un,  & l’autre 
fe  peuvent  joindre  par  une  Ride  qui 
leur  fert  de  Heure,  & qu'ils  ne  font 


par  ce  moyen  qu  unmefmc  corps  ou 
qu’une  mefme  Maneuvre. 

MORNE.  C’eft  le  nom  que  les  A- 
mériquains  donnent  à un  petit  Cap , 
ou  Promontoire. 

MORT-d’EAÜ.  Le  Mort  d'eau, 
c’eft  le  deffaut  deMaline,  c’eft  à dire 
le  tems  que  la  Mer  ne  monte  guère 
haut , ce  qui  arrive  entre  la  nouveU 
le,&  la  pleine  Lune  , & entre  la  plei- 
ne Lune  J ôc  la  nouvelle. 

M O RT  AISE  de  POULIE.  Se  dit 
du  vuide  du  Moufle,  où  l’on  met  le 
Rouet. 


MORTAISE  du  GOUVERNAIL. 
Se  dit  du  trou  quatre  que  l’on  fait 
dans  la  Tête  du  Gouvernail  par  où 
paflTe  la  Barre , ou  Gouflet. 

MORTAISE  du  MAST.  Se  dit  d’un 

Z ij 
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trou  fait  dans  le  pied  du  maft  de 
Hune  par  où  paife  la  Clef. 

moud.  L’Horloge  moud.  C’cft  à 
dire  l’Horloge  palTe. 

MOUILLAGE.  Un  Mouillage,cft  un 
lieu  où  l’on  peut  mouiller  l’Ancre. 

Il  y a MOUILLAGE.  Ceft  à dire 
que  l’on  peut  mouiller  l’Ancre  à 
l’endroit  nommé. 

Mauvais  MO  U I LL  AG  E.  Se  dit 
de  Tendrait  où  le  fond  de  l’eau  eft 
remply  de  roches , ou  autres  chofes 
qui  coupent  les  Cables. 

MOUILLER  TANCRE.  Ceft  jet- 
ter  l’Ancre  à la  Mer  pour  tenir  le 
Vaifteau. 

MOUILLER  par  la  QUILLE.  Cela 
fe  dit  par  plaifanterie  d’un  VailTcau 


MO  ^ 35/ 

quia  cchoüé,&  qui  par  conféquenc 
donne  de  la  Qmllc  à la  terre. 

MOUILLER  en  PATTH-d’OYE. 
G eft  mouiller  trois  Ancres  à l’avant 
du  Vaideau  en  égalle  diftance  l’un 
de  l’autre. 

MOUILLER  à la  VOILE,  C’eftjcc- 
ter  l’Ancre  à la  Mer,  ayant  encore  des 
Voiles  au  vent. 

Il  eft  MOUILLE’.  Se  dit  d’un  Vaif- 
feau  qui  a jette  fon  Ancre  à la  Mer. 

MOUILLE  C’eft  ainfi  que  l’on 
commande  de  laifter  tomber  l’An- 
cre à la  Mer, 

Bien  MOUILLE’.  Un  Vailfeau  qui 
eft  bien  mouillé  , c’eft  ainft  que  l’on 
I parle  d’un  VailTeau  qui  a jette  Ton 
i Ancre  dans  un  bon  fond,  & quis'eft 
i mis  en  bonne  Rade. 

' Z iij 
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Mal  MOUILLE’.  Eftrc  mal  mouil- 
lé,eft  avoir  jette  l'ancre  dans  un  mé- 
chant fond. 

MOUILLER  les  VOILES.  C’eft 
jetterde  l’eau  delTus  afin  de  les  épaif- 
fir,  pour  quelles  tienent  mieux  le 
vent. 

MOULINET,  ou  Virolet.  C’eft  de 
l’un  de  ces  deux  noms  que  l’on  ap- 
péle  une  Noix  de  bois  en  fa<^ond’0- 
îive,  qui  eft  mife  dans  le  Hulot  du 
Gouvernail , au  travers  de  laquelle 
pafle  la  manuelle. 

MOUSSES  Les  Moufles,  font  les 
garçons  du  Vaifleau,  ou  des  Apren- 
tifs  matelots. 

MOUSSONS.  C’eft  ainfi  que  Ton 
appéle  de  certaines  faifons  dans  lef- 
quelles  on  navigue  dans  la  Mer  des 
Indes. 


MU  ' 
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MULET.  C’eft  le  nom  d’un  moyen 
vaiffeau  de  Portugal,  qui  porte  trois 
Mats  avec  des  Voiles  Latines. 

M U N I T I O N AIRE  GENERAL. 
Eft  un  Traitant  qui  tient  des  vi- 
vres dans  les  Ports, & Arcenaux  du 
Royaume  , pour  les  faire  diftribuër 
aux  vaiffcaux  du  Roy  lors  qu  ils  vont 
à la  Mer  , cét  employ  eft  aujour- 
d’huy  remply  par  M.  Du-Pille. 

MUNITIONAIRE.  Parccmot 
feul , on  entend  parler  d’un  Commis 
du  Munitionaire  général  qui  de- 
meure dans  les  Ports  pour  fournis 
les  vivres  aux  vailfeaux  du  Roy. 

Commis  du  Munitionaire.  Foiez, 
Commis, 
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Nager.  C’eft  ramer , OU  fe 
fervir  des  Avirons  pour  faire 
avancer  une  Chaloupe  , ou  un  petit 
vailTeau. 

nager  à tant  d’Avirons  par 
bande,  comme  de  fept  Avirons.  C’eft 

a dire  , que  l’on  nage  de  ce  nombre 
d’Avirons  le  vaifleau  , dont  il  eft 
parlé, 

NAGER  A SEC.  Cela  le  dit  d’un 
aviron  d ont  la  Pale  porte  fur  la  terre, 
lorfque  l’on  pafle  avec  une  Chaloupe 
dans  une  chemin  étroit. 

NAGE.  L eft  un  commandement  que 
on  fait  a l’equipage  d’une  Chaloupe, 
de  nager  ou  de  lamer. 


NAGE  SEC.  C’cft  un  commande- 
ment que  l’on  fait  à l’Equipage  de 
la  chaloupe,  pour  qu’il  trempe  Ton 
Aviron  en  nageant,  de  manière  qu’on 
ne  foit  point  moüillé. 

NAGE  QJJI  EST  PARE’. 
C’efI:  à dire  , Nage  qui  eft  prêt.  Ce 
commandement  le  fait  aux  gens 
d’une  Chaloupe  ou  d’un  Canot,  lorf- 
qu’il  n’eft  pas  d’une  neccflité  abfo- 
lue  qu’ils  nagent  tous  enfcmble. 

NAGE  A FAIRE  ABBATRE. 
C’cft  un  commandement  que  l’on 
fait  à la  Chaloupe , pour  la  faire  na- 
ger du  côté  que  l’on  veut  que  le 
vaifteau  s’abbatc. 

I 

NAGE  TRIBORD,  & SCIE 
I BABORD,  ou  Nage  Bâbord  ôc  Scie 
Tribord.  Sont  des  commandemens 
l’Equipage  d’une  Cha- 
faire  nager  , &gouVer- 


: que  l’on  fait  à 
i loupe  pour  la 
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ner  plus  promptement,  & en  moins 

d’efpace. 

NAGE  AU  VENT.  Ceft  un  com- 
mandement que  l’on  fait  à la  Cha- 
loupe pour  la  faire  Nager,  à faire  al- 
ler le  vailTeau  du  côté  du  vent. 

NATTE.  Eft  un  entrelaflement  de 
petits  Rozeaux  fendus,  qui  ont  i8  à 
2 0.  pouces  en  quatre,  que  l’on  fait  ler- 
vir  à la  confervation  de  plufîeurs 
chofes  que  l’on  embarque. 

NAVIGATION.  Se  dit  delà  ma- 
nière de  mener  un  vailTeau , foit  dans 
les  Longs-Cours,  foit  prés  des  terres. 

Belle  NAVlGATrON.  Se  dit  lorf- 
qiic  dans  un  voyage  Ton  a eu  beau- 
té ms  , & que  le  vent  a été  favo- 
rable. 
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Hcureufe  N WsGATION.  Se  dit 
lorfque  fans  danger,  l’on  cil:  arrivé 
à bon  port. 

Bonne  NAVIGATION.  Ceft 
avoir  eftimé  jufte  le  Sillage  duvaif- 
feau. 

\ 

NAVIGATION  par  ESTIME. 
C’eft  celle  qui  le  fait  en  Longitude, 
c’eft  à dire,  deTEft  àTOUcft,  ou  de 
rOüeft  à l’Eft. 

NAVIGUER.  C*eft  Lart  de  mener 
U U navire. 

NAVIGUER.  Ne  parlant  lèule- 
ment  que  du  terme , ceft  à dire,  iV4~ 
'vi^er  : car  Naviguer  eft  le  terme 
Marin  i&  Naviger  eft  le  terme  Fran- 
çois. 

I NAVIGUER  pat  les  Sinus,  C’eft 
I réfoudre  les  Problèmes  Nautiques  par 
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les  Tables  de  Sinus. 

NAVIGUER  fur  le  Plat.’  Ceft  na- 
viguer fur  une  Carte,  ouïes  degrez 
de  Longitude  & de  Latitude  font 
égaux. 

NAVIGUER  par  le  Quartier.  Ceft 
réfoudre  les  Problèmes  de  Naviga- 
tion par  un  inftrument  appelé  Quar- 
tier de  Réduction. 

r NAVIGUER  par  le  Réduit,  ou  fur 
le  Rond.  Ceft  naviguer  fur  une  Car- 
te où  les  degrez  de  Latitude  vont  en 
croilTant,  en  approchant  des  Pôles , 
pourcompenfer  l’inégalité  des  Paral- 
lèles. 

NAVIGUER  par  les  Loxodro- 
mies. Ceft  réfoudre  les  Problèmes 
Nautiques  par  les  Table«  des  Laxo- 
dromics. 
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NAVIGUE  R par  l’Echelle- An- 
gloife  ,ou  le  Compas  de  proportion. 
C’ell  faire  ufage  de  ces  inftruments 
pour  réfoudre  les  mêmes  Problèmes. 

N A VIG  ü ER  fur  le  rond.  Voyel^ 
NaVtguer  fur  U réduit. 

NAVIGUER  par  terre.  Cela fe dit 
d’un  Pilote  qui  revenant  de  long 
cours  a plus  eftimé  que  fon  vailTeau 
n’a  fait  de  chemin  , de  forte  qu’il  eft 
encore  à Id  Mer , & que  par  fon  efti- 
mc  fon  vailfeau  devroit  être  à terre. 

NAVIGUER  jufte.  C’eft  fe  trou- 
ver ou  l’oncroyoit  être  au  bout  d’u- 
ne route. 

N AV  1 G U E R la  Sonde  à la  maiEk 
y oietsi  la  Sonde  à la  main. 

I . . . ' 

jUn  Pilote  qui  NAVIGUE  bien. 

I C’eftàdire  qu’il  fait  fes  réglés  de  Na- 
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vigation  avec  cxa6titudé. 

Capitaine  qui  NAVIGUE  bien 
C’elt  qu’il  f^ait  bien  mener  fon  vaif- 
feau. 

Officier  Général  qui  N A V I G U I 
bien,  C’eft  à dire  qu’il  fixait  bien  con 
duire  fa  Flotte. 

navire.  UnNavire eftungranc 
corps  de  bois,compofédc  pluficui* 
pièces , cloüé  & chevillé  de  bois  & 
de  fer  , qui  a longueur , largeur  , & 
profondeur  concave  , que  l’on  con- 
duit à la  faveur  du  vent , & à l’aide 
de  fes  Mafts  , & de  fes  Voiles  dans 
tous  les  endroits  de  la  Mer  ou  l’on 
veut  aller  ^ foit  pour  la  guerre  , foie 
pour  la  marchandife. 

NAVIRE  duROY.  OellunNa- 
vire  qui  eft  au  Roy,armé  en  guerre,  & 
commandé  par  un  Officier  de  Manne. 


N A VIRE  qui  donne  chafle.  C’eft 
I à dire  qui  en  pourfuic  un  autre. 
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navires  des  EST  ATS.  Ceft 
à dire  des  Eftats  d’Hollande.  On 
donne  aux  autres  Navires  les  noms 
de  leurs  Royaumes , ou  de  leurs  Prcv- 
vinces. 


NAVIRE  en  GUERRE,  & en 
MARCHANDISE.  C’eft  un  navire 
marchand  qui  a commiffion  de  M. 
l’Admiralpour  faire  la  guerre. 

NAVIRE  en  COURSE.  Ceft  un  na- 
vire qui  eft  armé  en  guerre  qui  a com- 
^ de  M.l  Admirai. 


MARCHAND.  C’eft  un 
navire  qui  ne  fait  que  la  marchandife. 

NAVIRE-à-FRET.  C’eft  un  navire 
de  loüage. 
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NAVIRE  qui  prend  clialTe.  Ceft 
à dire  qui  fuit.  ; 

NAVIRE  qui  a fait  chapelle.  Ko/<r:ç 
chapelle. 

N A V I R E qui  a chaffé.  Ceft  un 
navire  qui  en  a pourfuivi  un  autre 
pour  le  reconnoître. 

NAVIRE  qui  a cbafle.  Si  dit  en- 
core de  celuy  dont  l’Ancre  n’a  pas 
bien  tenu.  Voie:^l' Ancre  chajle. 

navire  matelot.  Unna. 

vire  qui  eft  Matelot,  c’eft  à dire  qu’il 
eft  aifez  bon  de  voiles  pour  aller  de 
compagnie  avec  une  Flotte. 

navire  PROFONTIE’.  Sc 
dit  de  celui  qui  tire  beaucoup  d’eau, 
ou  à qui  il  faut  beaucoup  d’eau  pour 
le  faire  floter. 

Le 
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L^NAVIRE  EST  PRIS.  Cela  fe  dit 
d’un  Navire  qui  a le  vent  fur  les  voiles, 
& qui  vient  au  vent  lors  quon  luy 
veut  faire  prendre  vent  de  vent. 

Le  NAVIRE  EST  PRIS.Celafe  dit 
encore  d’un  Navire  qui  a été  pris  par 
un  vaiffeau  ennemy. 

Un  NAVIRE  pris  dans  les  glaces. 
C’eft  a dire  qu’il  eft  enfermé  dans  les 
glaces , & qu’il  n’en  peut  fortir. 

NAVIRE  ARME’.  Se  dit  d’un  Na- 
vire qui  eft  en  état  de  faire  la  guerre. 

N A VI  RE  bien  armé.  C’eft  à dire 
j qu’il  eft  fort  d’Equipage.  ^ 

N AVI  R E defarmé.  C’eft  celuy  qui 
eft  dans  le  Port  fans  hommes  , fans 
I Canons,  & fans  Agréz. 

I NAVIRE  bien  AMARRE’. Sc  dit  de 

: A a 

i 
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eeluy  c|ui  a beaucoup  de  bons  Cables* 

NAVIRE  BIEN  AMARRE’.  Sc  dit 
encore  de  eeluy  qui  a mouillé  de 
bons  Cables  & de  bonnes  Ancres. 

NAVIRE  qui  tanque.  Voïf^  T 4»* 
c^ue.  . ^ ' 


navire  bien  ARTILLEECcRI 

dire  qu’il  a' de  bons  canons  , & quili 
font  bien  proportionnez  au  vailTcau. 

NAVIRE  FREGATTE’;lSe'dit  d« 
eeluy  qui  eft  long  ,&  ras. 

NAVIRE  BIEN  LIE’.  Ceft  à dire 
que  fes  Empatures  font  longues , qu’il 
y a de  bonnes  Courbes  , de  bonnes 
Guirlandes , & le  tout  bien  cloüéj  & : 
bien  chevillé. 

> • - 

NAVIRE  abandonne*.  Se  dit 
d’iin  vaiffeau  que  l’on  trouve  a la  Mer, 


bü  le  lotig  des  côtes  , faiis  Équipage, 

NAVIRE  ENCASTILLE*.  Ceft 
un  navire  qui  eft  fort  élevé  par  Tes 
hauts. 

N A V I R E - à - EL  ATTE-V  AR  AN- 
GUEi  y oieT^  à P latte-varangue. 

Un  N AVIRE  qui  eft  dur.  C’eft  à 
dire  qu’il  tanque  rudement. 

NAVIRË  dur.  Se  dit  encor  de  ce- 
lui qui  a de  la  peitiè  à arriver. 

NAVIRE  qui  eft  doux.  C’eft  à dire 
qu’il  ne  fe  tourmente  point  à la  Mer, 

NAVIRE  ENSELLE’.C’eftun 

î^avire  qui  à foh  milieu  bas  , & les 
deux  extrémitez  élevées. 

Eetît  N A VIRE.  C’eft  le  nom  d’un 

inftrument  de  bois  que  les  Pilotes 

A a ij 
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jettent  à la  Mer  pour  connoîtrc  le 
Sillage  du  Vaifleau. 

W.  - 

NAVIRE  de  LIGNE.  Sc  dit 
d’un  Navire  qui  elt  aflez  fort  pour  fer- 
vir  en  corps  d’année. 

N A V I R E a S E C. 

LE  NAVIRE  GOUVERNE-T-IL. 
C’eft  une  queftion  que  l’on  fait  au 
Timonier  , pour  f(^avoir  fi  le  Vaif- 
feau  à aflfez  d’Erre  pour  fentir  fon 
Gouvernail.  ; 

NAVIRE  bâti  entre  le  tiers  & le 
quart.  C’eft  qu’on  luy  a donné  de  lar- 
geur entre  le  tiers,  & le  quart , de  la 
îongeur  de  la  Quille. 

NAVIRE  bâti  au  quart.  Ceft  â 
dire  qu’il  a de  large  la  quatrième  par- 
tie de  la  Quille. 


! 
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NAVIRE  FORBAN. 
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un  Navire  armé  en  guerre  , qui  n’a 
commiflîon  d’aucun  Prince  , ou  qui 
en  à de  plufîeurs. 

NAVIRE  ARQUE’.  Ceft  un 
Navire  à qui  la  Quille  , &c  les  cotez 
font  pliez , enforte  que  les  deux  bouts 
font  plus  tombez  que  le  milieu. 

NAVIRE  à VARANGUE  PLATE. 
Se  dit  d’un  Navire  qui  à beaucoup  de 
V arangues  qui  tiennent  de  la  ligne 
droite  dans  leur  milieu , & qui  ont 
par  conféquent  un  plus  grand  Fond- 
de-Callc. 

NAVIRE  de  HAUT  BORD. 

C cft  un  gros  Navire  qui  n’eft  point 
ras  , & qui  au  contraire  eft  fort  éle- 
vé , & propre  pour  tenir  une  Ligne. 

i 

navire  ESPALME’  de  FRAIS. 

P cil  un  navitc  que  l’on  a nettoyé,  & 
j A a iij 


fuivé  de  nouveau.  ''i 

Beau  NAVIRE  EN  RAQE.  Cclafc 
dit  d’un  Navire  qui  fe  montre  |?eau , 
qui  navigue  mal. 

jr 

Beau  NAVIRE  en  rade.  Se  dir 
encore  par  plaifanteric  d’un  hommç 
qui  a bonne  mine , ôc  méchant  jeu. 

NAVIRE  fale.  C’eft  çeluy  qui  I 
des  coquillages , ou  de  la  moufle  à la 
partie  qui  ell  dans  l'eau. 

NAVIRE  qui  fe  haie  au  vent.  Ceft 
à dire  qu’il  a fon  inclination  à courre 
du  côté  du  vent. 

Un  NAVIRE  QUI  TOMBE.  Ceft 
qu’il  dérive  beaucoup  , ou  qu’il  ne 
vient  pas  autant  au  vent  qu*un  autre  ; 
pourroit  faire. 

N A VI  RE  qui  a trop,  ou  trop- peu 


NAVI 
d’Envergure. 

gués  fo^it  trop  longues  , ou  trop 
courtes. 


N AV  I R E-à-PIC.  Ceft  à dire 
cft  preft  à partir, 
fur  fon  An 


Le  NAVI 

K oie:^ 


NAVIRE  qui  fe  manie 
dire  qui  gouverne  bie 


Bon  NAVIRE  à la  Mer , quand  il 
y eft,  il  a’en  voudroit  bouger.  Cela 

A a lüj 


NAVIRE  qui 
dire  qu’il  y entre  de 


de  mafture. 
mafts  font 


courts. 


ÉkiiL. 
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fc  dit  par  plaifanteric  d’un  Navire  qui 
n’eft  pas  bon  de  voile.  ^ 

NAVIRE  CONDAMNE’.  C’eftuQ 
Navire  qu’on  a jugé  n*être  plus  bon 
pour  naviguer. 

NAVIRE  QUI  A SANCY.  Ceft 
à dire  qui  a coulé  bas. 

NAVIRE  QUI  A SANCY  fous  fes 
amarres.  C’eft  à dire  qni  s’eft  perdu 
étant  à l’Ancre. 

Le  NAVIRE  va  de  l’avant.  C’eft 
à dire  qu’il  marche  , ou  qu’il  fait 
chemin. 

LeNAVIRE  eftà  FLOT.  C’eft  i 
dire  qu’il  flotte. 

NE 


N E U R E.  Ceft  une  eljpécc  de  Flûte 


<l’environ  Co.  tonneaux , qui  fert  aux 
Hollandois  pour  la  Pêche  du  Haran. 

N E YE'.  Etre  neyé.  Cela  fe  dit  d’un 
Pilote  qui  en  prenant  hauteur  ne  dé- 
couvre point  aflez  d’Horifon  avec 
ion  inftrument. 

N O 

« 

NOIRCIR  le  Maft  , & les  Vergues. 
C’cft  peindre  les  premiers  prés  desf 
Jautrcaux,  & l’Etambrayi  & les  au- 
tres par  tout  avcç  une  mixtion  de 
gouldron,  & de  noir , ou  d’huile 
de  noir. 

NON-VUSTE.  Il  y a Non^vufte, 
Ceft  adiré  quelebroüillardcmpechc 
de  voir  clair. 

s 

NORD. DE-LA-LIGNE.  Etre  Nord- 
de-la-Ligne.  C’eft  être  Nord , ou  en 
deçà  de  l’Equateur. 
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NORD.  Le  Nord.  Eft  le  Septen- 
trion. 

NORD.  Vent  de  Nord.  C’eft  un  des 
quatre  vents  Cardinaux. 

NORD-OUEST  , & NORD-EST. 
Sont  deux  vents  collatéraux 

NORD-NORD  OUEST, &NORD* 
NORD-EST.  Sont  deux  vents  entre 
moyens. 

NORD-QUART  de  NORD- 
OUEST.  Nord-Nord-Oücft.  Nord- 
Oüeft  quart-de-Nord.  Nord-Nord- 
Eft.  Nord-Eft-quart-dc  Nord.  Nord- 
Eft  quart-d’Eft.  Sont  des  quarts  de 
vent. 

NOUVEAUX  GARDES,  ou  CA- 
DETS. Se  dit  d’une  Compagnie  de 
jeunes  Gentils-hommes  que  le  Roy 
feit  inftruire  au  métier  de  la  Mer , 
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pour  parvenir  aux  emplois  de  la  Ma- 
rine. 

NOUS  ALLONS  OU  NOUS  PRE- 
SA  N TONS.  Cela  fe  dit  d’un  VailTeau 
(^ui  va  fans  dérive , & fans  variation 
ou  il  a le  Cap , ou  bien  d’un  VailTeau 
dont  la  variation  foûtient  la  dérive. 

NO  YALLE.  VoieXToiUe  de  Neyalle. 
NU. 

Un  NUAGE  qui  a le  pied  à Teau. 
Cela  fe  dit  d’une  Nüée  qui  fert  d’Ho- 
rifon  fans  que  le  pied  en  forte, 

NUAISON,  UneNUAISON,  eft 
le  temps  que  dure  un  verit  fait , Si 
uni. 

i 

I Les  N ü E’E  S cbalfent  de  I‘Oüeft>QU 
I du  Sud  , ou  d’un  autre  aire  de  vent. 
jÇeft  à dire  qu’elles  courent  du  côté 
I nommé.  • : 


I 

I 
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O 

O!  D'UN  TEL  NAVIRE. 

HOLA.  Par  exemple,  du  Vi- 
ctorieux. C’eft  ainfi  que  l’on  crie 
quand  on  veut  parler  à un  Navire 
dont  on  fçait  le  nom. 

Ol  D’EN  HAUT.  C’eft  ainfi  que 
ceux  de  delTus  le  Pont  du  Vaifleau 
appellent  ceux  qui  font  fur  les  Mafts. 

O ! DE  LA  CHALOUPE.  HOLA. 
L’on  crie  ainfi  lorfqu’on  veut  parler 
à une  Chaloupe. 

OlHISSE.  Oî  Halle;  Ô!  .Saille» 
ôî  Ride.  Tous  ces  termes  font  criez 
par  un  homme  dans  de  certains  tra- 
vaux ; mais  en  différens  tems , foit 
<pi’il  faille  hilTcr  quelque  choie  , la 
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hailcr  , la  poulTer  , ou  la  rider.  Ce 
cry  fe  fait  pour  faire  réünir  toutes  les 
forces  des  travailleurs  afin  d’agir  de 
concert  ; car  lorfque  celui  qui  donne 
la  voix  prononce  un  O , avec  une 
voix  traînante  , chacun  fe  prépare 
pour  l’effort  qu’il  faudra  faire , & en 
achevant  le  mot , comme  , HilTc  , 
tous  travaillent  à la  fois. 


0£ 

CE  I L de  P I E.  Se  dit  d’un  , ou  de 
piufîeurs  œillets  que  l’on  fait  dans 
une  V oile  pour  y paffer  des  Gaicettes 
de  Rie. 


OEIL  de  BOUC.  Un  œil  de  Bouc, 
cllun  Phénonéme  qui  paroît  comme 
le  bout  de  l’Arc-en-ciel. 


OEIL^  de  ROUE  Ceft  le  trou  rond 
par  où  paffe  l’Elfieu  dans  la  roue  d'un 
I Affuft  de  Canon. 
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OEILLET.  Se  dit  d’une  boucle  que 
l’on  fait  au  bout  de  quelques  cordcsi 
yoie:^  feparemenr. 


ij  ■ ■ 

OEILLET  d’ETAY.  Ceft  une  gran- 
de Boucle  faite  au  bout  du  haut  de 
l’Etay,  par  dans  laquelle  le  même  Etay 
pafle  apres  avoir  fait  le  tour  du  Ton 
du  Mât. 


O El  L L ETS  de  la  TOURN  E*VI  RE, 
Sont  des  Boucles  qui  font  faites  à cha- 
cun de  ces  bouts.,  pour  les  joindre 
l’un  à Tautre  avec  un  Qi^rantenicr. 

OEUVRE.  Se ditdcplufîeursxho- 
fes.  F'oie:^  Oeavres  cy-aprés. 

J. 

OEUVRE  de  MARE’E,  C’cft  pren- 
dre le  teras  que  la  Mer  eft  retirée 
pour  accommoder  le  fond  d’un  V aif- 
feau  fur  la  terre.' 

OEUVRES -MORTES.  Sc  dit  de 


OFFICIERS  GENERAUX.Son^ 
Melfieurs  les  Vice-Admiraüx  , Ick 
Licutcnans  Généraux , & les  Chefs 
d’Efeadres. 


OFFICIERS  EN  SECOND.  Son; 
des  Officiers  qui  font  moins  anciens 
que  ceux  qui  font  en  pied.  * 

! - ■ 

jOFFIClER  BLEU.  VokXBkH, 
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Vaiflean  qui  cft  hors  de 


O FFICIERS  MAJORS.  Ceft  à dire 
le  Capitaine , le  Lieutenant , & l’En)- 
feigne  du  VailTcau. 

OFFICIERS  SUBALTERNES. 
Sont  les  Lieutenans  , & les  Enfci- 
gnes.  ur 
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OFFICIERS  de  PORT.  Comme  Ca- 
pitaincs  , Lieutenans  , & Enfcignes. 
Sont  des  Officiers  qni  font  Commis 
dans  des  Arcenaux  de  Marine  du  Roy 
pour  avoir  foin  de  faire  amarrer  fes 
.Vaiffeaux , de  les  faire  carennex  , ra- 
douber , mafter  , racler  , calfater, 
brayer,  gouldronner  j & enfin  de  tou- 
tes les  chofes  dont  il  pourroit  avoir 
beloin^ 

I ■'  r > ^ 

OFFICIERS  MARINIERS.  Sont  des 
Officiers  Matelots  qui  font  à la  tefte 
de  l’Equipage  du  V aiffeau , auquel  ils 
commandent  fous  les  Ordres  des  Of- 
ficiers Majors.  Les  Emplois  de  cha- 
cun feront  marquez  en  leur  lieu. 

OR  . 

OREILLE.  Ceft  ainfi  que  l’on  nom- 
me les  coins  de  la  patte  d’un  Ancre.  ! 

ORGUANEAÜ.  Un  Orguaneau 

dt 
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cft  un  gtand  anneau  de  fer. 

O R GU  ANE  A U de  T ANCRE.  Eft 
un  grand  Anneau  qui  eft  paffé  au 
bout  de  la  verge  de  l’Ancre  oû  loa 
cntalingue  le  Cable. 

■ -i 

ORGUES.  C eft  ainft  que  quelques 
uns  appellent  des  Delots  que  l’on 
fait  dans  kpremicr  pont , pour  faire 
tomber  a Fond  - de  - Calle  l’Eau  qui 
:pouroit  entier  dans  le  Vaiflèau/? 

ORIN.  UnOrin  eft  une  grofle  côrJ 

de  qui  d’un  bout  eft  amarrée  à la 
vCroizee  de  1 Ancre  ^ lorlqu’èlle  eft  â 
:1a  Mer,&  de  l’autre  tient  uneBoiiée 
qui  marque  le  lieu  ou  eft  l’Ancre;  ^ 


I 

i' 

I icituation  qu’on  veut  qu  elle  foit.  - 


\S6  OU 

ORIENTER  les  VOILES»  C’eft  Iw 
brafler  de  manière  qu  elles  reçoivent 
le  vent.  / ; : 

OU 

OUEST.  rOuéft,eftrOccidanc. 
OUEST.  Le  Oüeft.  Eft  un  des 

quatre  vents  Oardjnayjf.'*  • 

'ouest  vNORD-OUEST  , ^ 
OUEST  SUD-OUEST.  Sont  deux 
^vcnt§  entre^nîoyens,  0*;U 
ri  , - 5b  ' " 

“QUESTquart.  de  Nord-.Oücft  , ÔC 
^Oueft  quart  de  Sud  Ouëft.  Sont 
deux  quarts  de  vent.  ^ • 

^OyVERT.i  Eftfc  àJ'Qdtert.Ccft 
. ètrejvis  à vis  de  quelque  chofe,  com- 
,nie  de  l’entrée  d’un  Port,d’unc  Rade, 
ou  d’une  Rivière.  ' p 


chofc,  comme 
> deux  Glochcfs  y deux 
Moulins-à^vcnti  deux  Hauteurs  dé 
remarque.  G’eft  les  mettre  en  forte 
qu  on  ne  voyc  pas  l’un  par  faune  ^ 
& qu’au  contraire  on  les  voie  fépa- 

rément.  ^ 


Etre  aux  deux  PAGElGS*  G’eft  être 
aux  deux  balTes  voiles. 


PAGAYE.  Une  Pagaye,  eEb TA Viroti 
duquel  un  Sauvage  fc  1èr t pour  na* 
ger  fa  Piroque.  ^ 


EAGFIC.  C’éft  lé  liOni  que  l’on 
donne  quclquc-fois  aux  deux 
:s  voiles  : eeftàdire  à la  grande 
voile,  & k la  voile  de  Mifaine. 


3s8  f A. 

PAGES  àu  VAISSEAU.  Foie^ 

Aioxijjês. 

PAILLES  <3cs  BITTES.  Sont  de 
longues  chevilles  de  fet  que  l’on  mec 
à la  tête  des  Bittes  pour  tenir  le  Ca- 
ble lujet. 

PALAM.  Un  palan  eft  un  aflem- 
blage  d’une  corde  , d’un  Moufle  à 
deux  poulies  , & d’une  poulie  flm- 
plc  qui  luy  cfl  oppofée  , dont  l’ula- 
gc  eft  d’embarquer  , ^ débarquer 
quelque  chofe  de  pefant.-- 

Grands  PALANS:  Se  dit  de  ceux 
qui  tiennent  au  grand  Mail. 

PALAN  d’AMÜRE.  Ceft  un  pc- 
tit  palan  qui  lert  à amurer  la  grande  | 
V oilc  par  un  gros  vent  j il  fert  aufli  : 
A accofter  Ics  Ecouttcs  de  Hunes, & i 
d’Artimon. 


PA 

PALANS  de  MISAINE.  Sont  ceux 
qui  tiennent  au  maft  de  Mifaine. 


palan  % BOUT  Ccft  un  petit 
Palan  qui  eft  frapé  à.  la  tête  du  Maft 
de  Beaupré  par  delTous  : donc  Tufà- 
gc  eft  de  tenir  la  Vergue  de  Civadiérq, 
en  Ton  lieu , Bc  d’aider  àla  hilTer  lors 
qu  on  la  met  en  place. 


PALANS  d’ETAY.  Se  dit  d un 
Palan  qui  eft  amarré  à PEtay. 


PALANS  de  RETRAITTE.  Sont 
des  petits  palans  qui  fervent  auxca- 
noniers  pour  remettre  le  canon  de- 
dans, s’il  a tiré,  le  Vaiftçau  étant  à 
la  Bande. 


PALANQUER.  C’eft  fe  fcrvir  d’un 
palan,  foie  pour  hifler,  ou  foit  pour 
haler  quelqiîe  chofe. 


PALANCHE.  ’Ceft  un  commande^ 

B b iij 
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jnent  pour  faire  fervir  le  Palan. 

PALANQUINS.  Sont  des  diminua 
tifs  des  Palans,  qui  ferveqi  à diveï- 
fes  çhofes, 


palanquins  de  RIS.  Sont  des 
Palanquins  que  Ton  niet  au  bout  des 
Vergues  desHuniers,  pour  y amener 
les  bouts  des  Ris , lorfqu’on  les  veut 
prendre. 


PALE  d’AVIRON.  Ceft  à dire  le 
bout  platdel^Aviron  qui  entre  dat\s 
l’eau. 


PANE.  Voie^  m 

PANNEAUX.  Ceft  le  nom  que  l’on 
donne  à des  Trapes,  ou  à desMan^ 
telets  qui  ferrnent  les  EfeoutiUes  du 
y ailleau. 


Crand  PANNEAU.  C’eft  le  Mam«t 
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letqui  Êîfmcla  plus  gÉânde  EfcoutiU 
le, laquelle  eft  toujours  à rAvàût  du 
grand  Maft. 

FANON.  P^oieX  Plumet. 


PANTOQUIERES.  Sont  de  certai- 
nes cordes  qui  font  un  entrelafle- 
ment  avec  les  Haubans  pour*  les  te- 
nir plus  roides , àt  plus  ferrnes , afin 
de  mieux  tenir  le  Mail  dans  fine 
tcmnefte. 


PAQUET-BOT.  Eft  le  nom  d’un 
Vaifteau,qui  fert  au  pafiagede  Ca- 
lais à Douvre , & ailleurs; 

PARAGE.  Etre  en  parage.  Se  dit 
d’un  Vaifleau  qui  étant  moifillé,  eft 
en  lieu  d’appareiller,  quand  il  vou- 
dra. 


En  PARAGE.  Se  dit  eïïe-ote  pour 
des  V àifteau»  de  gucriê , qui  ft>Ht 


PA 

en  certains  endroits  de  lamer,proM 
pies  à trouver  ce  qu'ils  cherchent. 

PARFUMER..  Parfumer  un  Vaif* 
feau,  où  entre  les  Ponts  d’un  Vaif- 
feau.  C*eft  y brûler  du  Gouldron,  ou 
du  vinaigre. 

PARC.  Le  parc  eft  dans  un  Arcenal 
de  Marine  le  lieu  qui  renferme  les 
Magasins  généraux  ôc  particuliers, 
& où  Ton  conftruit  lesVaifTeauxdu 
Roy. 

• r • ^ 

PARC.  Un  parc.  C'eft  ainfî  que  l’on 
appelé  un  lieu,  fait  de  planches  entre 
deux  ponts, où  l’on  met  les  beftiaux 
que  les  les  Officiers  embarquent  pour 
leurs  provifions. 

P AREAUX.Sont  de  grandes  Barques 
des  Indes  qui  ont  le  devant  fait  com- 
me le  deriére,  où  l’on  met  indife- 
reinment  le  Gouvernail^  quand  on 


PA 

ttpnf  rl-inncrer  de  Bord, 


PARER  quelque  chofe.  C’eft  k 
mettre  eft  état  de  s en  fer  vit. 

Il  eft  PARE’.  Ou  elle  eft  parée.  L’on 
dit  l’un  & l’autre  félon  le  genre,  pour 
dire  que  la  chofe  eft  ^débaralTée  , & 
prête  à fervir. 

PARE’.  Avoir  paré  un  danger,  un 
Cap , ou  quelqu’autre  choie.  C’eft 
l’avoir  palTé.  ^ 

Avoir  P ARE’,  Sc  dit  encore  pour 
avoir  évité  un  danger. 

Ne  pouvoir  PARER.  Ceft  ne  pou- 
voir palfer  le  lieu  nomme.  ! 

PARLA  VIRER.  C’eftuncomman- 
dement  que  l’on  fait  à l’Equipage  de 
tenir  les  Maneuvres  preftes,pourmet- 
jtre  le  Vaifteau  à l’autre  Bord.  . > I 
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PARQUET.  Un  Parquet  cft  un  re- 
tranchement fur  le  Pont  du  Vaif- 
feau,  fait  d’un  bout  de  cable , ou 
d’une  autre  groffe  corde , où  l’on  met 
des  boulets  de  Canon , pour  s’en  fer- 
vir  au  befoin. 

PART.  Etre  à lapart.C'eft  un  ter- 
me deCorfairequi  veut  dire  que  l’E- 
quipage  du  VaifTeau  aura  fa  part  des 
priies  pour  fon  payement. 

PARTANCE.  La  partance.  Eftic 
tems  qu’on  part  de  quelque  lieu. 

Eftre  de  PARTANCE.  Ceft  être  en 
état  départir. 

Coup  de  PARTANCE.  C’eft  un 
coup  de  Canon  fans  baie,  que  tire  le 
commandant , pour  avertir  la  flotte 
qu’il  veut  partir. 


. PAS  PLUS  AU  VENT.  C’eft  w| 
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commandement  que  l’on  fait  au  Ti- 
monier, afin  qu’il  n’approche  pas  phis 
du  vent. 

PASSAGERS.  C’eft  la  qualité  que 
l’on  donne  à ceux  qui  paflènt  fur  un 
vaifleau  fans  être  de  l’Equipage. 

PASSE.  Une  paflejcft  une  largeur  de 
mer  entre  des  terres  , ou  entre  des 
Bancs, par  où  l’on  pafle  les  Vaifleaux 
pour  entrer  dans  un  port,  ou  dans 
une  Rivière. 

P A S S E’.  fous  le  B E A U PRE’.  Il  a 
palfé  fous  le  Beaupré , c’eft  unema> 
niérc  de  parler  , qui  veut  dire, que 
l’on  a paUé,fortprés  de  l’avant  du 
Vaifleau. 

PATARASSE.  G'eft  ainfi  que  quel- 
ques uns  nomment  une  efpécedeCi- 
fcauàfroid,  qui  fert  à ouvrir  les  joints 
4’cntre  deux  Bordages,quand  ils  font 


I 

I 


P A 

trop  ferrez  , afin  de  mieux  faire  la 
couture. 

PATRON.  Ceft  à dire  le  Maître,  ou 
le  Commandant  d’un  Bâtiment 
Marchand. 

PATRONS  deBARQUE,  ou  de 
quelqu’autre  petit  Vaifleau.  Ceft  la 
qualité  que  l'on  donne  à ceux  qui  les 
commandent. 

PATRONS.  C*eft  encore  de  ce  nom 
que  l’on  appelé  des  Officiers  Mari- 
niers, qui  fervent  fur  les  VaifTeaux  du 
Roy,  à qui  on  a donné  la  conduitre 
des  Chaloupes,  & des  Canots.  L on 
dit , le  Patron  de  la  Chaloupe , & le 
Patron  du  Canot. 

PATTACHE.  Eft  le  nom  du  vaif- 
feau  qui  eft  en  garde  à l’entrée  du 
port,  ou  d’une  Rivière,  foit  pour  la 
garde  des  Vaiffeaux  du  Roy,  foit 


i 


tomber 


pour 
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rentfcc  des  marchandifes. 


PATTES  d’ANCRE.  Sont  deux 
plaques  de  fer  triangulaires,  qui  font 
feudécs  lur  chaque  bout  dé  la  Croi- 
sée de  l’Ancre,  qui  eft  la  parue  qui 
entre  dans  la  terre  pour  arrêter  le 
VaiiTeau. 


la  PATTE  de  r AN- 
CRE. C’eft  mettre  l’Ancre  perpen- 
diculaire à la  Mer,  pour  être  toute 
à être  mouillée. 

T T ■ 

PATTES  d’ANSPEGTS;.  Sont  des 
pattes  de  fer  ,quc  l’on  met  au  bout 
id’un  Levier, pour  s’en  fervirdans  le 
leros  travail,  comme  pour  monter 
I un  Canon. 


PATTACHE,  ou  fregatte  d’AVlS. 
C’eftainfî  que  l’on  nomme  un  petit 
vailleau , qui  porte  quelques  Paquets 
alarmée* 
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PAVILLON.  C’cft  un  drap. 


eaUi 

PAVILLON  d’ADMIRAL.  EÜ 
cduy,  qui  eft  porté  au  grand  Maft. 

PAVILLON  de  VICE-ADMI- 
RAL.Eft  ccluy,  qui  cft  porté  au  Mail 
de  Mifaine. 

PAVILLON  de  LIEUTENANT 
GENERAL.  Eft  ccluy,  qui  eft  porte 
au  Maft  d’Aftimon. 

PAVILLON  de  CONSEIL.  Ceft 
un  petit  pavillon,  que  l’on  arbore  à 
-bord  du  Commandant  , lorfqu’il 
-veut  tenir  confcil. 

PAVILLON  QUARRE».  Se  dit  d’un 
pavillon  qui  a la  figure  d’unQ^rré- 
^long,  &c  qui  ne  peut  être  porté  au 
haut  des  Mafts,  qikc  par  des  Officiers 
Généraux,  ou  par  ordre  du  Roy. 
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PAVILLON,  où  ENSEIGNE  de 
POUPE.  Eft  ccluy,qui  eftporté  fur 
Tarricre  du  Vaiflèau. 


pavillon  de  chaloupe. 

C’eft  un  Pavillon  quatre , que  l’Offi- 
cier Général,  ou  le  Capitaine  du 
Vaifleau  porte  dû  il  va  , à l’arriére, 
t)u  à Pavant  de  la  Chaloupe , ou  de 

1 


PAVILLON  en  BERNE.  Se  ditdc 
i’Enfeigne  de  poupe , dont  la  largeur 
cft  milèenfemble  au  haut  du  bâton, 
& qui  a un  bout  pendant  vers  l'eau, 
de  manière  qu’il  ne  peut  voltiger, 
que  tout  enfemble.  L’ufage  de  ée  Pa- 
villon eft  de  fervir  de  Signal, ou  pour 
appeler  laChaloupe  du  Vaifleàq.,  fi 
elle  eft  à terre , 

lictj.  I - 


PAVILLON  de  BEAUPRE'.  Eft  un 
petit  pavillon , qui  eft  porte  fur  le 
Maft  d'avant , ou  de  Beaupré. 
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fon  .Canot.  * ■ 

PAVILLON.  Le  pavillon  Ceftainfi 
que  dans  une  flotte  on  appelé  le 
.Vaifleau  du  Commandant.  On  dit, il 
•faut  fuivre  le  pavillon. 

Sous  le  PAVILLON.  Elire  fous  un 
.pavillon,  c’eft  'être  fous  un’  Com- 
mandant. ^2 

Faire^,  PAVILLON -BLANC.  Cdl 
montrer  un  pavillon  blanc  en  ligne 
'de-Paix.  « T , • ^ 

• Gc  :;c  ' v^bir;  ^ 

P AÜMET.  Se  dit  d’un  des  concaves, 
quif  tient  à un  cuir , à la  paume  de  h 
main  du  Voilier,  dont  il  le  lèrtpoui 
pouffer  fon  Aiguille , en  coufant  les 
Vpilcs^;-,  ; ’ . 

’ Ol  Di: O ^ TI..Üp  r ' 
r^^AVOY*  .DesjPavois  \ font  des  pic- 
, cçs_de  drap  bleu,  bordées  de  blanc  ; 
femées  de  fleur  de  lis.jd  or,  doni 

or 


I 


on  entoure  levaifleau,  foie  en  une 
^fte,  ©U  foiten  unCombat. 

i 

i 

PE 

Vendeur  Ün  penseur  eR  un  bout 
de  corde  d’une  moyenne  longueur, 
ou  tient  une  poulie  pour  paiFér  la 
Maneuvre  d’où  il  rire  fon  nom. 
Voie:^  cj-apres  PendeHr^ 

PENDEÜRS  de  BALANCINES. 
Sont  ceux,  qui  font  paffez  à là  tête  des 
grands  mafts,  & des  mafts  de  Mi- 
faine,  qui  pendent  fous  les  Hunes,&; 
où  font  palTées  les  Balancines. 

PENDEUR  de  BRAS  Sont  ceux  qui 
font  frapez  aux  bouts  des  Vergues, 
& où  font  palTez  les  Bras. 

PENDEÜRS  des  CALIORNES* 
jCeux  cy  font  frapés,  & palfés  com- 
I me  les  P endeuis  des  Balancines, leur 

‘ Ce 


ufage  cft  de  tenir  les  poulies  de  Câ- 
liorne  des  deux  mafts. 

PENDEUR  de  PALAN.  Sont  ceux 
où  tiennent  les  poulies,  où  font  paf- 
fez  les  palans  des  deux  mafts* 

PEOTE.  Eft  un  petit  Vaifteau  de 
Dalmatie. 

p1  RC  EU  RS.  Sont  des  hommes 
dont  le  metier  cft  de  percer  des  Vaif- 
feaux  pour  les  cheviller. 

PERDU.  Avoir  perdu,  Ceft  par  un 
Courant,  ou  par  un  vent  contraire, 
avoir  reculé  du  lieu  où  l’on  vouloir 
aller,  au  lieu  d’avoir  avancé. 

PERMES.  Ceft  une  efpéce  de  Gon- 
doIle,dont  fe  fervent  les  Turcs  à Con- 
Uantinople. 

perroquets.  Eft  le  nom  que 


. ^ E +0J 

ioh  donne  aux  plus  petites  voiles 
d’un  Vaiflcau,  lefquelies  on  mec  au 
deflus  des  Huniers.  Perroquets 
cy-a^rès. 

PÊRR0QUETS.  d’HYVER.  Sont 
des  perroqüètSj,  qui  font  plus  petits^ 
que  ceux  que  l’on  porte  pour  l’ordi- 
naire , ou  dans  les  belles  faiflbnsi 

PERROQUET  de  BËAUPRE^  ou 
TOURMENTIN.  C’eft  celuy  qui 
fe  place  fur  le  maft,  d’où  il  porte  le 
nom. 

Grand  PERROQUET.  C’ea  celuy 
qui  fe  mec  au  delTus  ^ ’ 

de  Hunei 

Petit  P E R RO  C 
que  l’on  met  fur  le 
ne. 


j I’ERROQOET  dcFOÜGUE.  Geft 

! C G ij 
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ccluy  qui  fc  met  fur  le  maft  d’Arti- 

mon. 

PEÏ<.ROQU£TS- VOLANS.  Sont 
deux  perroquets  que  l’on  met,  &quc 
l’on  ôte  facilement,  que  l’on  hifle,  & 
que  l’on  amène  d’en  bas  : c’eftà  dire 
de  delTus  le  pont  du  vaiffeau. 

PESCHER  une  ANCRE.  C’eft  rap- 
porter une  Ancre  du  fond  de  l’eau, 
avec  celle  du  vailTeau , lorfqu  on  la 
relève.  . 

PESER.  C’eft  attirer  du  haut  en  bas. 

PESER  fur  une  MANEUVRE  , ou 
fur  quelqu’autre  chofe,  c’eft  tirer 
deffus  pour  la  faire  baifler. 

PETARASSE.  VoïeT^mak-hefie, 
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pic.  à PIC.  C’eft  à dire  à plomb 
pic  à pic  ou  perpendiculairement. 

PIECES.  De  douze,  de  dix-huit, de 
vingt-quatre , & de  trente-/îx.  Cette 
manière  de  parler  eft  touchant  l’Ar- 
tillerie des  V ailTeaux  , pour  dire  des 
Canons  de  douze,  de  dix-huit,  de 
vingt-quatre , & trente-fix  livres  d® 
baies. 

PIECES  de  CHASSE.  Sont  les  piè- 
ces de  Canon,  qui  battent  à l’Avant 
du  VailTeau, 

PIED-MARIN.  Avoir  le  pied  ma- 
rin. C’eft  avoir  le  pied  feur,  & fer- 
me, en  forte  qu’on  fepuiiretenirdç- 
boût  au  Roulis  du  Vailfcau, 

PIED  de  VENT.  Un  pied  de  vent., 
Se  dit  d’une  Eclaircie  quiparoir  fous 

I un  nuage  d’où  il  femble  que  le  vent 
I vienne, 

I ' ' 

I C c iij 
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PIERIUER.  ou  pcrricrC’eft  une  cf- 
pécede  petit  Canon  qui  fe  charge  pap 
la  Culafleayeç  uneBoçtte,  & qui  au 
lieu  d’être  monté  fur  un  Affuft , eft 
monté  fur  un  Chandelier , qui  donnç 
la  liberté  dç  le  pointer  , haut  & bas^ 
& horizontalenicnt, 

PIGOU.  ünpigou  eft  un  Chandelier 
de  fer  propre  à tenir  une  chandelle , 
lequel  a deux  pointes , l’une  pour  pi- 
quer de-bout,  & l’autre  pour  piquer 
de  côté. 

PILLAGE.  Le  pillage, eft  ce  qui  eft 
donné  àl’Equipagc  d’un  VailTeau,  qui 
en  a pris  un  autre. 

PILOTAGE.  Le  pilotage,  eft  l’ait  de 
conduire  un  vailfeau. 

PILOTE.  Eft  celuy  qui  a foin  de  la 
conduite  d’un  Vaifteaupourla  route. 


PILOTE  H AUTEURIER,EftceIuy  , î 

qui  navigue  dans  les  longs  cours , ; ^ 

& qui  fçait  Ce  fervir  des  inftruments 
avec  lefquels  on  prend  la  hauteur,  ; ' 

ou  l’élévation  du  pôle. 


PILOTE  COSTIER.  Eftceluy  qui 
çonnoit  les  côtes. 


PILOTTE  LA  MANEUR.ERIa 
qualité  que  Ton  donne  en  quelques 
endroits  de  la  manche  à de  certains 
Pilotes, qui  entrent,  & qui  Portent  les 
Navires  des  Hautes. 


Un  PILOTE.  Qui  a entré,  & fort! 
un  VailTeau.  Se  dit  d’un  pilote 
qui  a mis  un  VaiHeaü  dans  une  Rade, 
dans  une  Rivière , ou  dans  un  Hau- 
re,&  qui  l’en  a reCorti. 
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Connue,  dans  un  Havre  , où  il  ncf<s 
Toit  point  pratique,  de  chercher  une 
terre  de  Non-vuftc,&  ainfi de  chofeî 
femblables, 

LesBONS PILOTES  SONTaTERj 
RE.  Cela  fc  dit  par  planfanteric  de 
ceux  qui  fe  vantent  de  f<javoir  beau- 
coup du  pilotage,  & qui  ne  peuvent 
pratiquer  lorfqu’il  font  à la  Mer. 

Il  n’efl  point  de  PILOTE  COTIE’ 
en  TEMS  de  brume.  Ce  proverbe 
veut  dire,  que  n’y  ayant  point  de  vciie, 
les  pilottes  ne  cognoiuent  point  la 
terre,  & font  privezpar  là  de  mettre 
leurfçavoir  en  pratique, 

PINASSE.  Une  pinaffe,  cil  un  bâti- 
ment , haut  de  l’arriére,  dont  l’origine 
vient  du  Nord. 

•r  ' r T 

PINASSE.  Se  dit  encore  d’un  petit 
bâtiment  de  Bifcàyc,  que  l’on  mène  â 


PINCEAU.  Ceft  un  pinceau  aefoye  : I 

de  pourceau,  qui  eft  emmamché  de  î V 

côté , & qui  krt  à gouldronner  le 
VailTeau,  ou  autre  chofe*  ^ ' » ' 

* » i * I ■ 1 


PINCER  le  VENT.  VoieT^  Aller  m • ' 

plus  près  4h  Vent, 


PINCESde CANON  Sontdes bar- 
res de  fer  de  différente  groffeur 
avec  un  Pied-de-Chévre  , lefquelles 
fervent  à manier,  & à remuer  le  Ca» 
non  dans  la  batterie. 


PINGÜE.  Un  Pingue  eft  un  Flibot 
d’Ançleterre. 

^ - \4Aà  . 
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ridionale. 


PL 


7 

PITON  Un  piton  çft  une  cheville 
de  £cx..V,Pitons  cjir^jfrésf  > 

PITONS  à BOUCLES.  Sont  des 
chevilles  de  fer  où  il  y a des  bou- 
cles. . J 

pitons  d’AFFUST.  Sont  des 
chevilles  de  fer  qui  fervent  à tenir  les 
Plates-bandes  d’un-Affuft  de  Canon. 

y. 

; PL' 

■ 

PLAIN.  Le  Plain  de  l’eau.  Eft 
pleine  Mer.  \ 

planche.  Mets  la  Planche.  C’ell 
un  commandement  que  l’on  fait  à 
l’Equipage  de  la  Chaloupe , de  mettre 
une  planche  de  la  Chaloupe  à terre, 

f)Our  la  commodité  de  ceux  qui  veu- 
ent  embarquer,  & débarquer. 


! ^ ^ 4ll 

lu  PL  ANCHE  eft  HALLE’E.  G*eft 
'une  manière  de  parler , pour  dire, 
qu  on  ne  va  plus  à terre. 

■ A.  ■ 

PLANGE,  La  Mer  eft  plange.C’çft 
un  terme  bas  i qui  veut  dire  lamer  eft 
unie.  . . 

plat.  Un  Plat  des  Matelots.  C’eft 
à dire  fept  hommes  qui  mangent 
çnremble. 

Au  P L AT  des  MALADES.  C eft 
avoir  été  mis  par  le  Gbrugien  du 
V aifleau  , au  nombre  des  malades, 
pour  en  avoir  la  fubfîftance. 

PL  AT  AIN.  Ç’eft  ainfî  que  dans  îo 
pais  d’Aunix  , on  appelé  nne  loètc 
platte  de  la  Mer.  v 

PLAT-BORD.  C’eft  ainfi  que  Ton 
jnomme  plulîeurs  pièces  de  bois , en- 
|dentéçs  tout  le  long  des  cotez  du 


i 


4î2  P L 

haut  du  Vaiflcau,  pour  cmpèfchcp 

que  l’eau  jn’cntre  entre  les  membres. 

Le  PLAT-BORD  à l’eau.  Ceft 
une  manière  de  parler  qui  veut  dire 
que  le  Vaiffeau  croit  fi  fort  couche 
uir  Je  côté,  que  le  Plat-Bord  tou- 
choit  à l’eau, 

PLAT-BORD.  Se  dit  encore  d’un 
retranchement,  ou  Batardeau  de  plan- 
ches, que  l’ôn  fait  fur  le  haut  du  cô- 
te d’un  VailTeau,  pour  empelcher 
que  l’eau  n’entre  fur  le  pont,  & dans 
le  VailTeau,  lorfqu’onle  veut  caren- 
ncr.  . 

PLAT  delà  MAITRESSE  VA- 
RANGUE. C’eft  la  partie  de  cei 
membre  qui  eft  la  plus  en  ligne  droit- 
tc. 

' I 

PLATE-FORME,  cy*a^ris  ' 

PUte  forme. 
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PL  A TE-F  Orme  pour  le  CANON. 

C eft  une  élévation  irrégulière , qut 
Ton  fait  fous  chaque  canon,  lorlque  le 
pont  du  VaifTeau  à trop  de  Tonturc^  ' 
ou  de  rondeur. 

PLATEFORME  de  l’EPE^ON. 

C eft  la  partie  du  Navire  qui  eft  con- 
tenue depuis  l’Etrave  j ufques  au  Col- 
tie. 

PLATE  BANDE  d’AFFUST.  Sont 
des  bandes  de  fer  , qui  fervent  à 
retenir  les  Tourillons  des  Canons 
dans  les  Entailles  desFlafques. 

PLATINE  de  LUMIERE.  Se  dit 
d'une  plaque  de  plomb  en  table,  qui 
fert  à couvrir  la  Lumière  du  Canon. 

PLI.  Un  Pli  de  Cable.  C’eft  la  Ion- 
i gueur  de  la  Roue  du  Cable,  tel  qu’il 
I eft  roué  dans  la  Folfe. 

! 

I 

i 
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Mouiller  un  PLI  de  CABLE.  C’ell 
un  terme , duquel  on  fe  fert,loifqu’ot 
veut  mouiller  l’Ancre  à un  lieu, oui 
l’on  ne  veut  guère  demeurer  , & que 
l’on  ne  veut  filer  que  très  peu  de  cablç. 

PLIER  le  COTE’.  Un  Vaifieau  qui 
plie  le  côté.  C’eft  à dire  qui  à le  côte 
foible  , & qui  porte  mal  la  voile, & 
qui  par  conféquent  ne  demeure  pas 
bien  droit,  lorfqu’il  fait  du  vent  frais. 

PLOMB  de  SONDE.  C’eft  un  plomb 
fait  en  Cône , avec  lequel  on  fonde 
dans  la  mer , pour  fçavoir  quel  eft  le 
fond , ou  combien  il  y a de  braflesi 
d’eau. 

PLOMB-defix,de  douze, de  vingt-' 
cinq, de  trcnte-fix , &c.  Ceft  à dire 
un  Plomb  de  S onde  qui  péfe  l’un  de 
ces  fortes  de  nombres  en  livres. 


PLOMBER  un  VAISSEAU.  C’eft 


• ? ° 

voit  àvec  tm  infttuitieiît , ou  avec  de 
rcaUjfi  le  Vaiffeau  eft  droit,  s’il  eft 
fur  l’arriére*  ou  s’il  eft  fur  l’avant. 


PLOMBER  les  ÊCUBIERS.  C’eft 
coudre  du  plomb  en  table  tout  au> 
tour,foit  pour  leur  conlèrvation, 
ou  foit  pour  la  confervation  des  Ca- 
bles. 


PLUMETde  PILOTE  ou  PANON. 
Se  dit  de  plulîeurs  Plumes,  mifesdans 
de  petits  morceaux  de  Liége,qui  vol- 
tigent au  gré  du  vent , pour  fçavoir 
d’od  il  vient. 


POINT.  Le  Point  [d’un  Pilote.Eftîe 
lieu  marqué  fur  la  Carte,dc  l’endroit 
où  il  croit  étte  à la  Mer. 

[ POINT  d’uncVOILE.  C’eft  le  coin, 

I où  eft  palTé  l'Eçoit,  & l’Ecoute, 


I 
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POINTE.  Sc  dit  d une  longueur  de 
terre  qui  entre  dans  la  Mer,  comme 
la  pointe  de  Scague  dans  le  Jutlant* 
la  pointe  de  Lomaria  à Bellc-Ille. 

r 

A la  POINTE  de  l’EST.  A la 
Pointe  de  l’Oveft,  a la  Pointe  du 
Nord,  ou  du  Sud.  C’eft  à dire  à la 
Pointe  d’une  terre, qui  regarde  cette 
partie  du  monde. 

POINTER  la  carte.  Ceft  trou- 
ver avec  la  pointe  d’un  Compas  ou 
le  VailTeau  peut  être,  ou  quelle  aire, 
ou  Rumb  de  vent  il  faut  faire , pour 
arriver  à un  lieu  proposé.  , 

POINTER  un  CANON  C’eft  a- 
jufter  un  Canon  pour  le  tirer.  V ou:(^ 
cj-- après  Pointer. 

POINTER  à DESMATER.  C’eft 

pointer  haut,  à deftein  de  couper  les 
Mafts , ou  lesManeuvres  d’un  Vaif- 
feau.  Poin- 


POINTER  à COULER  BAS.  C’eft 
pointer  en  forte  que  le  boulet  don- 
ne dans  la  partie  du  VaifTeau,  qui  eft 
dans  Peau. 


POINTER  A DONNER  DANS 
LE  BOIS.  C eft  pointer  à donner 
dans  le  corps  du  VailTeau,nni 
hors  de  Peau. 


POLACRES.  Sont  des  VàifîcauAVJui 
ont  des  Voiles  Latines  aux  Mafts  d’A-; 

vant,  6c  des  Voiles  quarrées  au  grand 
Maft.  ° 


P O M ME . Se  dit  d’une  Boule  de  bois 
V^oie^  fomme  fe^arèment. 


POMME  de  .^PAVILLON,  Ce 
une  Pomme  de  bois  tourniée,  rond 
& platte  que  Pon  met  pour  prn» 
iment  fur  le  haut  d’un  bâton  de  Pi 
IVJilon  &d’Enfeigne. 


P O MMES  deF  LA  ME.  Sont  des 
Pommes  tournées  en  rond  , ou  en 
cul-dedampe  , que  Ton  met  peut 
ornement  à chaque  bout  de  bâton 
de  laplame. 

'pomme  S de  GIROUETTE*  Soni 
des  Pommes  en  eul-dc-lampc  qu< 
Ton  mec  au  haut  des  fers  des  Gi- 
roüettes  pour  les  empecher  de  for- 
tir  de  leur  lieui 

POMME  de  RAQJ3E*  Voie^Ka,' 
que» 

POMPES.  Des  Pompes , font  dcj 
machines  à élever  l’eau  du  fond  dij 
VailTeau  , pour  la  jettet  dehors. 

Eftre  à une  ou  à deux  POMPESi 
C’eft  à dire  fe  fervir  continucllemcn 
d’une  , ou  de  deux  Pompes , pou 
jetter  l’eau  du  V ailTeau. 


’OM  PË  i h VENITIENNE.  Sc 

lit  d’une  cipcee  de  Porape  qui  cft 
brt  en  ufage  chez  les  Vénitiens,  Ia~ 
jLiclle  eft  percée  également  partouti 
lont  la  verge  eftde  bois,  qui  agit  avec 
in  Contrcpdids^Ô£  qui  jette  plus  d’eaii 
jue  les  Pompes  ordinaires. 

!>OMPE  ENGORGEE.  Se  dit  d’une 
Pompe_j  à laquelle  il  Vient  du  fable 
ivec  de  l’eau,  du  quelqu’autre  chd- 
è,quil’empefche  de  bien  attirer  l’eau. 

> OMPE  EVENTEE.  G’eft  une 
rompe  qui  eft  pendue , ôc  qui  paf 
ionlequeftc  ne  peut  fervir  fans  être 
Lccomodéc, 

Affranchir  la  POMPE.  G’eft  jetter 
dus  d’eau  avec  la  Pompe,  qu’il  n’eK 
;ntre  dans  le  Vaifleau. 

i 

i 

La  POMPE  cft  HAUTE,  du 
^'RANCHE.  C’eft  a dire  qu’il  n’y  a 

I 


plus  d‘eau  dans  le  VailTeaiK,  & cju 
n'en  vient  plus  à la  Pompe. 

Charger  la  POMPE.  Ceft  mettre  c 
l’eau  dedans  pour  fervirà  attirer  ce 
le  <^ui  eft  dans  le  fonddu  Vaifleau. 

La  POMPE  eft  CHARGE’E.  Cela 
dit  lorfqu’on  a mis  de  Peau  dans 
Pompe  pour  attirercelle  dufondsc 
Vaiflcau. 

La  POMPE  fe  DECHARGE.  Ce 
à dire  que  l’eau  quiétoit  reftée  dai 
la  Pompe,  apres  avoir  pompé,  r 
tombe  dans  le  Fond-de-Calle,&qu  c, 
ne  peut  fervir  fans  être  rechargée. 

La  POMPE  n'eft  pas  CHARGE’ 

' Cela  fe  dit  lorfqu  il  n’y  a pas  d'e; 
dans  la  Pompe.  . 

La  POMPE  eft  PRISE.  Cela  fe  c 
lorfqu’on  a mis  de  l'eau  dans  la  Por 
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)e,  & quelle  en  a aflez  retenu  pour 
;cre  en  état  de  fervir. 


K LA  POMPE.  C efl:  un  com.man^ 
lement  que  l’on  fait  à ceux  qui  doi- 
vent pomper,  daller  vuider  l’eau,  qui 
>eut  être  dans  le  Vaiffeau. 

POMPER.  C’eft  avec  une,  ou  avec 
pluiieurs  Pompes , tirer  l’eau  du  fond 
du  VailTeau. 


PONANT,  Le  ponant  , eft  l’O- 
:ean. 


PONT- VOLANT.  Se  dit  d’un  Porte 
de  vailTeau  qui  eft  léger,  & fur  lequel 
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PON  ANTOIS»  Matelots  Ponân- 
:ois , font  des  matelots  de  l’Oceah. 


PONT.  Le  pont  d’un  VaifTeau.  C’elft 
^e  Tillac  , le  Plancher  , ou  la  Flatte- 
:orme  fur  laquelle  on  met  la  baterie^ 


pnnc  f<^auroit  poferdc  Canon. 

PONT  de  CORDE  Se  dit  d’un  en 
trclaflemcnt  de  cordes,  qui  couvtcn 
tout  le  haut  d'un  Vaiireau  en  figun 
d’un  Pont.  Ces  fortes  de  Ponts  lu 
font  portés  que  par  quelques  Vaif 
féaux  marchands  , pour  fe  défendr 
de  l’abbordage  des  Corfairçs. 

Premier  PONT.  Se  dit  de  çcluy  qu 
cft  le  plus  prés  de  l’eau,  à un  V ai( 
feau  qui  a plufieurs  ponts. 

Sccond-PObîT.Eft  çeluy,qm  eft  ai 
deflus  du  prcmiet. 

Tioifiémc  PONT-  C’eftle  piushan 
duVailfeau  lorfqu’ileft  à trois  pontsi 

Faux-PONT.  Se  dit  d’une cfpécç  d< 
pont  que  l’on  a fait  à Fpnd-de«C^l< 
pour  la  confervation  , & pour  1î 
commodité  4^  çarguaifon. 
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PONTE’.  Un  VaiiTeau  Ponté,  Se 
d’un  VaifTcau  qui  à un  pont. 

PORQUES.  Des  porques , font  de 
grofles  pièces  de  bois,  qui  ont  la 
naefme  rondeur  que  celles  qui  l^rvent 
de  membres  au  VailTeau,  ^ dont 
l’ufagc  cft  de  les  lier  par  le  dedans. 

PORT  AGE.  Eft  un  terme,  donc  fo 
fervent  quelques  marchands,  pour 
dire  la  quantité  de  livres  pefanc  qu’ils 
peuvent  porter  avec  eux  dans  un  paf- 
fage,  comme  de  la  Rochelle  au:!t  Ules 
de  l’Amérique, 

Faire  PORTAGE.  Se  dit  fur  le  fleu^ 
ve  faintLaurens,  des  endroits  qu  i| 
y a des  chûtes  dçau>  ou  Rapides  que 
l’on  ne  peuthemonter  en  Canot  , e® 
forte  qu’on  cft  obligé  de  le  porter 
par  terre,  avec  ce  qui  eft  dedans  pouf 
palfcr  le  Rapide. 

Dd  iüi 
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PORT.  l^oieT^  Havre* 

Un  PORT,  SOUS  le  VENT.  Avoir 
un  Port  fous  le  vent  Ceft  une  ma- 
nière de  parler,  qui  veut  dire,avoir  un 
lieu  de  retraitte  pour  le  bcfoin, 

PORTS  FERMEZ.  Les  ports  font 
fermez.  Cela  fe  dit  lorfqu  il  y a dé- 
fence  de  lailTer  fortir  aucun  bâtiment 
pour  aller  à la  Mer. 

PORT  d’un  Navire  en  Tonneaux, 
comme  fi  Ton  difoit, qu’un  tel  Navi- 
re peut  porter  cent  tonneaux.  C’eft 
a dire  qu’il  peut  porter  cent  fois  deux 
mil  livres. 

PORTE-HAUBANS  sont  de 
longues  pièces  debois  plattes  , è* 
paiües  d’environ  quatre  â cinq 
pouces,  qui  font  clouées  & chevillées 
de  côté  à l’arriére  de  chaque  maft  fur 
les  côtés  des  Hauts  d’un  V ailTeau,pour 
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foûtenir , & rcjetter  les  Haubans  plus 
au  large. 

PORTE-VERGUES.  Sont  de  lon- 


l’accompagnemenc  des  deux  côtés  de 
l’éperon  du  Vaifleau. 

PORTE  PLEIN.  Ou  Porte  plein 
les  Voiles.  Ceft  un  commandement 
au  Timonier  de  gouverner  en  forte 
oue  les  Voiles  loient  toûjours  plci- 
nes. 

I, 

PORTE.  Il  porte  mieux  d’un  tel 
Bord  que  de  l’autre,  par  exemple  de 
Tribord.  C’eft  adiré  que  le  VailTeau 
porte  mieux  la  voile  étant  ainuré  dé 
ceBord,  que  de  l’autre. 


PORTER  le  FEU.  Foie:^  feu. 

POT  à BRAY.  C’eftmn  Pot  de  fer 


gücs  pièces  de  bois  enfculpture,  qui 
(ont  prefque  en  forme  d’are,  qui  font 
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fondu  'y  dans  lequel  on  fait  fondre 
du  Bray. 


POTANCE  de  BRINGUEBALE. 
Sc  dit  d’une  pièce  dé  bois  fourchue, 
qui  cR  foûtenuë  par  la  Pompe  dans 
laquelle  encre  la  Bringuebale. 

POUDRE  NEÜVE.Ceftde  la  Pou- 
dre qui  n’a  point  été  portée  à la  Mçr, 

POULAINE.  VoieX  éperon. 

POULAINS.  C’eft  ainfi  que  quel- 
ques uns  appelent  des  Etances , qui 
tiennent  l’Etrave  du  VailTeaulorlqu’il 
eft  furie  Chantier , & que  l’on  ôte  les 
dernieres  lorfqu’on  veut  le  mettre 
^ i eau. 

POULIE.  Une  Poulie.  Par  ce  terme 
l’on  comprend  tout  cnfemblc  , le 
Moufle , la  Poulie , ^ l’Eflîeu . 


P O 

POULIES  IMPIE.  Ceft  ûnMoufle 
où  il  n’y  a qu’une  Poulie. 

POULIE  DOUBLE.  C’eft  un  Mou^ 
fle  ,où  il  y a deux  Poulies,  Tune  à cô- 
té de  l’autre , llir  un  mefme  Eflîeu. 

POULIE  de  PALAN.  C’eft  un  MoU'^ 
fte  double,  où  il  y a deux  Poulies 
l’une  fur  l'autre, 

POULIE  de  GUINDERESSE.  G’eft 
U ne  grolfe  Poulie , dont  le  Mpufte  eft 
entouré  d'un  lien  de  fer  , au  bout 
duquel  il  y a un  croc  , dont  l’ufagé 
eft  de  hi(Ter,Ô^  d’amener  les  mâts  de 
Hune. 

POULIES  PLATES  de  BOULINE, 
j Sont  des  P oulies,  qui  tiennent  à un 
I Pendeur  fous  la  Hune,  dans ]lefqueHes 
font  paflees  les  Balançincs  des  gran- 
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POULIE  de  GRANDE  DRISSE. 
C’eft  un  Moufle  fort  long,  où  eflpaf- 
féela  grande  Itaguc,  & dans  laquelle 
il  y a trois  Poulies  fur  un  mefme  Ef- 
fîeu , fur  quoy  palfe la  grande  Drilfe. 
Son  ufage  cft  de  hifler,  & d’amener 
la  grande  Vergue. 

POULIE  de  Driife  de  Mifaine  , 
C’eft  celle  qui  fert  avec  l’Itague,  à 
hifler,  & à amener  la  Vergue  de  Mi- 
faine. 

POULIE  d’Itague  du  grand  Hu- 
nier. C’eft  une  Poulie  double  ou 
fîmple,quieft  tcnüe  au  bout  de  l’I- 
tague  de  Hune  , dans  laquelle  eft 
paffée  la  faufle  Itague  , dont  l’ufage 
cft  de  hifler  , & d’amener  la  Ver- 
gue du  grand  Hunier. 

POULIE-COÜPE’E.  C’eft  une  Pou- 
lie, dont  le  Moufle  eft  échancré  d’un 
côté,  afin  d’y  pafler  la  Bouline  iorf- 
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on  la  veut  haler. 


POULIE  de  RETOUR.  Ceft  une 
Poulie  , qui  eft  opofée  à un  autre 
qui  fert  au  meflne  ufage. 


POULIES  de  RETOUR  d’Ecôu- 
tes  de  Hunes,  Sont  de  grolTes Poulies 
qui  tiennent  par  une  Erfe  fous  les 
Vergues  prés  des  Hunes  , par  où  font 
paffées  les  Ecoutes  des  Hunes. 


POULIE  ETROPFE.  Ceft  une 
Poulie  avec  une  Erfe,ouuneEtrope. 


POULIE  DTTROPE’E.  Ceft  une 
poulie  qui  eft  fortie  Je  l’Etrope. 

POULI E d’Ecputte,  de  Mifaine,  & de 
Sivadiére.  Sont  des  Poulies  qui  font  à 
lAvant  des  grands  porte- H au  bans, 
dont  le  côté  du  Vaiffeaux  fert  de 
Moude.  ^ 
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PÔULlES  d’écoutte  de  Hune  , font 
celles  qui  font  au  bouc  des  grandes 
Vergues,  ou  IcsEcouttcs  des  Hunes j 
& les  Balancines  font  palTées. 

POULIES  de  CALIORNES.  Sont 
des  Poulies  à trois  rouets  qui  font  fur 
un  même  Effieu. 

POULIE  de  tant  de  pouees  , pat 
exemple  de  Ex  pouees,  C’ell  à dire 
qu  elle  à Ex  pouces  de  large,  ou  que 
Je  Fuft  à Ex  pouces  de  largeur. 

POUPE.  La  poupe  du  Vailfeau.  Ceft 
fon  derrière.  ^ 

POUSSE  BARRE.  Ceft  un  com- 
mandement que  l’on  fait  à ceux  qui 
virent, au  Cabeftan,  pour  les  obliger 
à travailler  plus  forcement. 

POUSSE-PIED,  y oie'X^jicofi, 
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PRENDRE.  Ce  mot , en  certaine 
occafion  veut  dire  amarrer.  Gom-^ 
me  prendre  une  boflfc.  ^ 

PRATIQUE.  Avoir  Pratique  Ceft 
avoir  la  liberté  d’entrer  dans  une  Vil- 
le, apres  avoir  fait  la  quarantaine* 

Eftre  PRATIQUE,  Se  dit  d un  Pilo- 
te , ou  d’un  autre  qui  a la  connoif- 
fance  d’un  lieu,  pour  y avoir’ été plu- 
fieurs  fois* 

PRECINTES.  Sont  de  longt^y,  ^ 
grolTes  pièces  de  bois , qui  lient  le 
VailTeau  par  dehors,  de  l’avant  à l’af- 
riére. 

La  PREGINTE  n’eft  point  coupée* 
Cela  fe  dit  d’un  Vailïèaii  ..dont  la 
T ôture  cil  de  manière  , qu’aucun  S a- 
I bort  n’a  été  coupé  dans  la  Précintc.? 

I PRELAT.  Un  prélat,  cil  une  groift 
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toile  gouldronnée. 

^ » ■ 

PRENDRE.  Eft  un  terme  qui  eft  en 
ufage  pour  plulîeurs  chofes , comme 
Prendre  vent  de  vent, Prendre  un  Ris, 
Prendre  une  Emboflure&c. 

prendre  vent  de  VENT.  Il  à 
Pris  vent  de  vent.  Cela  fe  dit  d'un 
VailTeau,  où  lèvent  s’eft  jette  furies 
Voiles  fans  qu'on  le  voulût. 

PRENDRE  une  BOSSE.  C’eft  l’at- 
tacher, ou  l’amarrer- 

PRENDRE  un  RIS.  C’eft  racourcir 
la  voile  à une  hauteur  déterminée. 

PRENDRE.  Les  Amures  d’un  tel 
Bord.  C’eft  à dire  a'murer  de  ce  Bord- 

PRES,  & PLAIN.  Ceft  un  com- 
mandement que  l’on  fait  au  pilote , 

. ou 


ou  au  Timonier,  d’alkr  au  plus^prés 
du  vent , mais  en  forte  que  les  Voi- 
les foienc  toujours  pleines* 

PRESENTER  au  VE  N T.  Un  Navire 
qui  préfente  plus  au  vent  qu’un  au- 
tre. C ell  a dire  qu  il  a le  Cap  plus 
au  vent  qu  un\autre*  ^ . 

PRESENTER  un  BOrDAGË.  Pré- 
Icnter  un  Membre.  C’eft  le  pofer  aii 
lieu  où  il  doit  être,  pour  fjavoir  s’il 
fera  jufte. 

PRESENTER  là  GRANDE  BOU- 
LINE. C’eft  la  paflèr  dans  la  Poulie 
Goupee,  pour  être  halée. 

PRESTER  le  COTE’.  Un  VailTeau 
qui  pqurroit  prêter  le  côté  à Un  au- 
tre, C eft  à dire  qu’on  le  trouve  aflè^ 

I fort  pour  le  Gombatre. 

jPREVOjT.  Le  Prevoft  d’un  Vaif- 
' Es 
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feau.Cèft  ordinairement  le  plus  mé- 
chant Matelot,  que  l’on  emploie  a 
faire  balitx  le  VaiHeau,  & à châtier 
les  mal  facteurs. 

PRIS  de  CALME. yàeXCalme, 

PRISE.  Une  Prife,  fe  dit  d’unVaif- 
feaii  qui  a été  pris  fur  l’ennemi. 

Adjugé  de  bonne  PRISE.  Se  dit  d’un 
Vaifleau  que  la  juftice  a déclaré  de- 
bonne  prife. 

ireft  de  bonne  PRISE.  Cela  fe  dit 
d’un  Vailfeau'  que  l’on  peut  arrefter 
comme  ennemy,  ou  chargé  pour  l’en, 
nemi. 

PROFIT  AVANTEUREUX. 
y'oie:^  grojle  A'v amure . 

PROFONTIE’.  FoieXjSfa^ire  pro- 
fontié. 


PRONONCIATION.  .Il  y a des 
Termes  de  Marine  que  les  navigateurs 
prononcent  d’une  autre  maniéré  qu& 
les  gens  de  terre,  & mefme  autrement 
qu’il  ne  font  écrits.  Par  exemple  à 
terre,parlant  des  vents  collatéraux, 
entre-moyens,  on  dit,  & on  écrite 
Sud-Eit,  Nord-Ouëft,  Sud-Ouëft 
&c.  Et  a la  Mer  en  prononceant  ces 
Termes  on  mange  des  lettres  aux  uns 
& on  en  change  aux  autres.  Comme 
au  terme  Sud-ell,  on  mange  le  D. 
& on  prononce  S u~ét , comme  û ce 
n’eftoit  pas  un  nom  compofé.  Au 
terme  Nord-Oueft,  on  mange  en-, 
core  leD-  & on’  prononce  Nor-oiiét 
Au  terme  Sud-Ouëft,  on  change  le 
,D.  en  R.  & on  prononce  Sur-oUèt 
& cela  fans  trop  faire  fonnerla  der- 
nière ftllabe  Efiy  comme  on  le  fait  à 
terre. 

Prouë  , eft  l’avant  du 

Vaifleau. 

H e ii 
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PUY.  Un  pui  eft  une  dpace  tait 
exprès  au  Fond-de-calc,pour  y puifer 
l’eau  cjui  entreroit  avec  abondance. 

PUY.  Se  dit  encore  d’une  grande 
profondeur  qui  fe  trouve  a la  mer 
dans  un  fond  uny. 

Q 

Quarantaine.  Faire 

Quarantaine.  C eft  demeurer 
quarante  jours  , ou  un  nombre  de 
jours  fixes , dans  un  Lazaret , ou  daiis 
un  autre  lieu  marqué.  Cela  fe  fait 
pour  aërer  les  gens  qui  reviennent  du 
Levant , ou  d’autres  lieux  fufpe^ts  de 
pefte. 


quart.  Faire  le  quart.  Cela  fe  dit 
de  la  moitié  de  l’Equipage  duvailTeau 
qui  veille  pour  faire  le  fervice  pan- 


dant  que  i’autrc  moitié  dort , ce  qui 
fe  fait  alternativement  jufques  au 
retour  de  la  campagne.  La  durée 
dun  Q^rt  eft  de  trois  heures  , & 
demi  , ou  de  quatre  heures. 

Le  premier  QUART.  Eft  celuy  qui 
ell  pris  le  premier  : Ceft  à dire  im- 
médiatement apres  l’Aube  , ou  à 
l’entrée  de  la  nuit.  Ce  premier  Quart 
eft  ordinairement  fait  par  les  officiers 
Subalternes  en  pied. 

Le  Second  QUART.  Eft  pris  immé- 
diatement apres  que  le  premier  eft 
fini  , ce  qui  arrive  ordinairement 
vers  le  minuit.  Celuy-cy  fe  fait  pref» 
que  toujours  par  les  Officiers  Subal- 
ternes qui  font  en  Second. 

Le  quart  du  Jour.  Eftceluy 
qui  eft  pris  a la  fin  du  fécond  Q^rt, 
de  qui  amené  le  jour. 

E e ii'l 
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QUART  de  TRIBORD  Ceft 
comme  qui  diroit  le  premier  Quart , 
ou  celuy  qui  eft  fait  par  les  anciens 
officiers  Subalternes  du  vaifleau. 

QUART  de  BASBORD.  Eft  celuy 
qui  eft  fait  par  les  moins-anciens  des 
Subalternes. 

Un  QUART  QVI  AMENE  le 
JOUR.  C’eft  à dire  que  le  jour  pa- 
roit  avant  que  le  Quart  foit  fini. 

Prendre  le  QUART.  C’eft  entrer 
de  garde  avec  la  moitié  de  l'Equipage. 

Bon  QUART.  C’cft  un  comman- 
dement , ou  un  avertifficment  que 
Bon  fait  à l’Equipage  de  faire  bonne 
carde  à toutes  chofes. 

QUART  de  ROND  , ou  Saloire. 
C eft  une  piece  de  bois  en  forme 
d’arc  ,^qui  eft  dans  la  SainCte  Barbe  , 

i 
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fur  laquelle  eft  pofé  un  Taquet,  qui 
cft  lié  à la  barre  du  Gouvernail  pour 
la  foutenir. 


QUARXde  VENT,  R.Hrythde 

\ent. 


QUARTIER  de  REDUCTION  , 
Q^rtier  d’or  , ou  Quartier  de  Pro- 
portion. Ceft  u^  inftrument  fervanc 
à réfoudre  des  Triangles-  Reétangles. 

CHARTIER  maître.  Eft  la  qua- 
lire  d’  un  Officier  Marinier  qui  a le 
foin  de  faire  monter  les  gens  du 
Quart  , de  faire  prendre  & larguer 
les  Ris  , de  faire  aproprier  le  vaif- 
feau  &C 


QUAY.Un  Quay,eft  une  Plate-forme 
de  bois  fur  piloris  , ou  une  grolTe 

I muraille  avec  un  Tertre  plain  , que 

I I on  bâtit  dans  un  port  au  rivage  de 
I la  mer , ou  d’une  riviere. 

i £ e iiij 
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QUECHE.  Une  Q^che  eft  un  petit 
vaifleau  à un  pont , & qui  eft  matée 
en  Hue. 

QUESTE,  & ELANCEMENT. 
C’eft  la  longueur  du  vaifleau,  qui 
excède  la  longueur  delà  Quille. 

QUEUE^DE-RAT.  En  Qi^ue-dc- 
Rat.  Se  dit  d’une  Maneuvre , comme 
l’Ecoit  ,qui  va  en  aménuifant  par  le 
bout. 

QUILLE.  La  Qmlle  , eft  la  première 
pièce  de  bois  qui  fert  à la  conftruc- 
tion  d’un  vaifleau  , & fur  laquelle 
toutes  les  autres  pièces  de  bois  font 
pofées. 


RA 
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RABANER.  Rabaner  quelque 
chofe.  C’eft  y pafler  de^  Ra- 

bans. 

RABANER  une  VOILE.  Ceft  y 
paflTerles  Rabans, qui  doivent  ramar- 
rer  à la  Vergue. 

RABANS.  Des  Rabans  font  de  cer- 
taines petites  cordes  qui  fervent  à 
amarrer  des  Maneuvres  , ou  quelque 
autre  chofe.  VoieX^  Rabans  Je^aré- 
mmt, 

RABANS  des  VOILES.  Sont  ceux 
qui  fervent  à amarrer  les  Voiles  aux 
Vergues. 

RABANS  de  POINTS.  Sont  delon- 
gues , & menues  cordes  qui  fervent 
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a amarrer  les  coins  des 'Voiles  aux 
Vergues. 

RABANS  de  PAVILLONS.  Sont 
ceux  qui  font  paflés  dans  fa  guainc, 

Î)our  les  amarrer  au  bâton  du  Pavil- 
on. 

RABANS  de  SABORDS.  Sont 
ceux  qui  fervent  à fermer , & à ou- 
vrir les  Sabords. 

RABANS  d’AVUSTE.  C eft  du 
cordage  fait  a la  main,  de  quatre  , 
ou  (îx  fils  de  carret. 

RABLURE.  oie:^  larlot. 

RACAGE.  Un  Racage,  eftim  aflem- 
blage  de  cordes  de  Bigots,  & de 
Pommes  de  Raques  ; dont  Tufage  cft 
de  tenir  la  Vergue  au  mafts. 

RACAMBEAUX.  C’eft  un  grand 
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anneau  de  fer,  fort  menu , qui  fert  à 
affujettir  au  maft  la  Vergue  d’une 
Chaloupe  - à-voile  , quarre,  ou  qui 
luy  ferc  de  Racage. 

RACHE  de  GOULDRON.  Ceft  la 
lie  du  méchant  gouldron. 

I 

RACLE.  Une  Racle , eft  un  petitfer- 
rement  coupant,  emmanché  de  bois 
avec  lequel  on  gratte  les  VailTeaux 
pour  les  tenir  propres. 

RACLE  DOUBLE.  Se  dit  de  deux 
Racles  qui  lont  dos-à-dos  fur  un  mê- 
me manche. 

RADE.  Une  Rade  eft  un  elpace  dç 
Mer  prés  des  terres,  où  les  VailTeaujç 
peuvent  jetter  l’Ancre , & y demeu^ 
ter  à l’abri  de  certains  vents. 

i 

jR  AD  E -F  OR  AINE.  Eft  celle  où 
jcoutes  fortes  de  Vailfeaux  peuvent 
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moüiller  l’Ancre,  fans  être  inquiétcî 

par  le  Canon  des  forterelTcs  du  pais 

Bonne  RADE.  Se  dit  d’un  lieu  où 
le  fond  eftnct  de  roches,  où  la  tenue, 
eft  bonne,  & où  l’on  cft  à l’abri  du 
vent. 

Bonne  RADE  d’un  tel  vent . com- 
me d’Eft,  &de  Sud.  C’eftà  dire  que 
de  ces  vejnts  la  Rade  eft  bonne , & 
qu’on  y eft  à l’abri. 

radouber.  C’eft  a dire  racom- 
moder. 

RADOUB.  Le  Radoub  eft  la  partie 
du  VaiiTeau  qui  a été  racommodéc. 

RAFFALS.  Sont  des  forts  coups  de 
vent  qui  foufflent  entre  les  monta- 
gnes. 

?^AFRAIÇHIR  la  FOURRURE. 
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C’eft  changer  de  place  la  Fourrure , 
ou  garniture  que  l’on  avoir  mife 
au  tour  du  Cable  pour  Tempéchcrdc 
fe  gâter. 

O 

RAFRAICHISSEMENT.  Prendre 
des  RafraichilTeraents.  C’eft  prendre 
des  chofes  qui  font  néceftaires  pour 
le  plailir  de  la  vie , comme  du  pain 
frais,  de  la  viande  fraiche,  des  her- 
bes, &:  du  fruit, 

RAFRAICHISSEMENTS  des 
MATELOTS  C’eft  du  Tabac,  de 
l’eau  de  vie,  & de  l’Ail. 

RAGUE’.  Un  cable,  ou  un  autre 
cordage  qui  eft  Ragué.  C*eft  à dire 
qu’il  eft  gâté , écorefté  , Ou  coupé. 

RANGE-LE  NORD  , ou  un  autre 
aire  de  vent.  Ce  commandement 
|fe  fait  au  Timonier  , qu’il  gou- 
jverne  prés  du  vent  qu’on  luy  a nom- 
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me. 

RALLIER.  SeRaliëràqucIquechofe 
C'eft  s’en  apporchcr. 

RALLIER,  le  Navire  au  vent.  Cefi 
le  mener  vers  le  vent. 

Se  RALLIER  à TERRE.  Ceft  s’en 
approcher. 

RALINGUES.  Les  Ralingues  font 
les  cordes  qui  fervent  d’Orlet  aux 
Voiles. 

RALIN  GÜER.  Faire  Ralinguer.  C ell 
faire  couper  le  vent  par  la  Ralingue, 
en  forte  que  le  vent  ne  donne  point 
dans  les  Voiles. 

Tenir  en  RALINGUE.  Ceft  faire 
tenir  le  VailTeau  en  forte  que  le  vent 
ne  donne  point  dans  les  Voiles. 
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Mecs  en  RALINGUE..  Faits  Ralin 
guer.  C’eftla  manière  de  commander 
au  Timonier  pour  qu  il  face  Ralinguer 
les  Voiles. 

t 

R AM  B EGES.  C ’eft  le  nom  de  cer- 
tains Vaifleaux  de  Guerre  que  Ton 
faifoit  autrefois  en  Angleterre.  Ce 
nom  cft  encore  donne  à de  petits 
bâtiments  qui  fervent  dans  les  riviè- 
res de  ce  pais. 

RAMER,  y oie:!^T^ager. 

RAMES.  V oie'^AVirons. 

RANGER  Ja  TERRE  , ou  qucl- 
qu’autre  chofe.  C eft  paflèr  auprès. 

RANGER  le  VENT.  VoU\k\Ut 

Près  du  y>em, 

|R  A NG.  Le  Rang  des  VailTeaux.  C’eft 
la  différence  de  leur  grandeurs,  corn- 
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me  de  la  quantité  des  Canons  qu’ils 
portent.  cj^après. 

Premier  RANG.  Sont  les  VailTeaux 
qui  portent  cent  pièces  de  Canons, 
ou  environ,  & au  defTus. 

Second  RANG.  Sont  les  VailTeaux 
qui  portent  quatre-vingt  pièces  de 
Canons,  ou  environ. 

Troifiéme  RANG.  Sont  les  VaiC- 
feaux  qui  portent  cinquante  pièces 
de  Canons,  & au  defliis. 

Quatrième  RANG.  Sont  les  Vaif- 
feaux  qui  portent  quarante  pièces  de 
Canons,  ou  environ  & au  delTus. 

Cinquième  RANG.  Sont  les  Vaif- 
feaux  qui  portent  trente  pièces  de 
Canon,  ou  environ  au  deCfus. 

RANGUE.  Eft  un  commandement 


pour  faire  ranger  des  hommes  Je 
long  d’une  d’une  Maneuvre,  ou  fur 
quelqu’autre  chofe. 

RAPIDES.  Eft  un  terme  du  fleuve 
faine  Laurens , qui  dénote  de  cer- 
tains lieux  J ouïe  ifleuve  defeent  avec 
rapidité  & où  l’on  eft  obligé  de  faire 
Portage,  lorfqu’on  remonte,  yoiez 
Portage, 

RA(^E.  Une  Raque  eft  une  boule 
percee , ^uiferc  conjointement  avec 
d’autres  a faire  un  Racage. 

GOUGE’E.  C’eftune  Ra- 
que^ où  l'on  à fait  une  échancrure  fur 
le  côte,  propre  à faire  entrer  une  cor- 
de de  moienne  grofleur. 

RAQ^UE-ENCOCHE’E.  Se  dit 

: Raque  gougée  quia  une  coche 

tout  au  tour,  dans  quoy  on  pofe  le 
jBitort  quifert  à l’amarrer. 


I 


4^0  ^ 

RAS.  Un  Ras^eft  le  nom  qu’on  don- 
ne à quelques  endroits  de  Mer  ou  il 
y a de  grands  courants. 

RAT.  C’cd:  le  nom  d’un  petit  vaii- 
leau  plat  > qui  fert  dans  les  Ports  au 
Kadoub  des  autres  Vaiffeaux. 

raser  un  VAISSEAU.  C’eft  luy 
ôter  ce  qu’il  a d’œuvres-mortes  lut 
Tes  hauts. 

RATEAUX  de  VERGUE.  Ceft 
ainh  que  l’on  nomme  de  menues 
pièces  de  bois  dentelées  , que  l’on 
cloüe  au  délTous  du  millieu  des  deux 
grandes  Vergues,  ou  Ion  palïe  les 
éguillettes  qui  tiennent  la  tête  de  la 
voile  au  lieu  de  rabans,  n’en  pou- 
vant mettre  en  cét  endroit. 

RATELIER, ou  RATEAU.Ceftdc 
l'un  de  ces  deux  noms  que  l’onap- 
péle  cinq  ou  fix  Poulies  que  l’on  met 


f JL 

Be  rang  Tune  fur  l’autre,  le  long  de 
la  liëure  de  Beaupre,  pour  y palier 
les  MaheuVres  du  itiàft  dè  Beaupré. 

RATION,  ë’eft  la  füblîftance  d*un 
homme  pour  üiî  jour,  en  pain , en 
Vin,  en  viandb,  èn  poiflbri,  Sc  eii 
légulnes. 

RATION,  &DEMI.  Ceft  la  fuB- 
hftance  d un  Officier  de  Marine. 

RAVALËMENT.  Eli  un  terme 
houveau  donné  à des  retranchements 
faits  fur  le  haut  de  l’arriére  de  queU 
ques  Vaiiïeaux,  à délïeiiid’y  rilettrê 
dès  Môufquetaires 

- 
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REBÀNDER.  C’eft  à dire  retour- 
ner à un  autre  côté.  Ce  terrhé  n’elf 
I ufité  que  par  lè  commun  des  mâ- 
I telots* 

I ^ f h 
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REBANDER  à T AUTRE  BORD. 
C’eft  à dire  remettre  à l'autre  Bord , 
ou  apres  avoir  changé  de  Bord,  cour- 
re un  autre  aire  de  vent. 

rechange  le  Rechange  d’un 
VAISSEAU.  Sont  toutes  les  maneu- 
vres  que  l’on  porte  pour  lervir  au  def- 
faut  de  celles  qui  font  en  place. 

RECONNOITRE.  Quelque  chofe, 
c’eft  en  avoir  la  connoiffance, 

RECONNOITRE  une  TERRE. 
C’ell  fc^avoir  qu’elle  terre  c’ell,  & 
comme  elle  cft  lîtué. 

RECONNOITRE  un  VAISSEAU, 
à la  MER.  C’eft  fçavoir  de  quelle 
Nation  il  peut  être,  la  grolTeur  & la 
force  qu’il  peut  avoir. 

RECOURIR  Faire  Recourir  une 
Mancuvre.  C’eft  la  poulTer  où  elle 


RECOURIR  les  COUTURES 
d’un  VailTeau.  Ceft  y rcpalTer  légè- 
rement le  Calfat. 


Faire  RECOURIR  l’ESCOUTE. 
C’eft  la  pouffer  pour  la  faire  fortir 
hors  du  Vaiffeau. 


Faire  RECOURIR.  la  bouline  , ôe 
l’Ecouët  de  Revers. Ceft  les  pouffer 
hors  du  Vaiffeau,  & en  avant  pour 
leur  donner  du  balan. 


Faits  RECOETRIR.  C’eft  la  manière 
de  commander  pour  faire  Recourir 
une  Maneuvre, 


recourir  fur  une  MANEU- 
VRE. Ceft  la  fuivre  dans  l’eau  avec 
une  Chaloupe , ou  la  tenant  à la  main. 


recouvrer  une  maneuvre. 

Ff  iij 
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C ell  la  haler  daris  le  VailTcau. 

RECOUVRE  le  GRAILIN  , QU 
l’HAUSSIERE.  Ceft  de  cetçe  [ma- 
niére  que  l’on  commande  de  halet 
à bord  l’une  de  ces  Maneuvres. 

REFOULER  le  COURANT,  ou  1^ 
MARE’E.  Ceit  aller  contre. 

REFOULOIR  de  CANON.  Ceft 
un  gros'  bouton  de  bois  tourné , 
fervant  à bourrer  la  charge  du  Ca- 
non. 

« \ 

REFOULOIR  de  CORDES.  Ceft 
un  bouton  deRefouloir , quieft  em- 
manché de  corde , de  qui  ne  fert  que 
lorfqu’on  cft  obligé  de  charger  le 
Canon  par  dedans  le  Vaifteau. 

REFÜSER.UnVaifleauquia  Refufé. 
C’eftà  dire  qu’il  a manqué  à prendre 
vent  de  vent. 


K c- 

REGLES  du  quartier.  C’eft 
une  manière  de  naviguer  par  leC^a- 
tierde  réduction. 

R EL  ACH  E.  Se  d i t d e la  iongu  e u r du 
chemin  qu  il  y a du  lieu  où  l’on  a 
commencé  àRelacher,  jufques  au  lieu 
où  l’on  eft  arrivé. 

RELACHE.  Se  dit  auffi  du  lieu  où 
le  VailTeau  qui  a.  Relâché  eR  arrivé. 

RELACHER.  Se  dit  d’un  VailTeau, 
qui  par  un  vent  contraire,  ou  par 
quelqu’autre  raifon,  a été  obligé  de 
retourner  au  lieu  d’ou  il  étoit  parti, 
où  en  quelqu’autre  lieu  de  feuretG, 

Il  à RELACHE’.  Cela  fe  dit  en  pat^ 
iant  du  VailTeaUjOU  de  l’Officier  qui 
a Relaehé. 

I 

t 

I II  a été  RELACHE’.  Cela  Te  dit  par- 
I lant  d’un  VailTeau  , ou  d’un  homme 
i t r ili| 
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<]uf  auroit  été  arreté,  &c  a qui  on  au- 

^oit  donné  permiflion  de  s’en  aller. 

relais,  y oieXJ^dijJès. 

RELEVEMENT.  Se  dit  de  la  hau- 
teur d’une  partie  du  VailTeau  à l’égard 
d’une  autre  partie  du  mefme  VaiQ- 
feau. 

RELEVEMENT  du  PONT  , en 
avant,  & en  arriére.  C’eftla  différen- 
ce qu’il  y a en  ligne  droite , du  milieu 
du  PontduVaiffeau,  àfonavanr,& 
à fon  arriére. 

RELEVER  une  chofe.  C’eftla  chan- 
ger de  fîtuation  , comme  Relever 
TAncre,  c’eft  la  changer  de  place. 

RELEVER , ou  SAISIR  les  BRAN- 
LES. C eft  les  attacher  par  le  milieu 
prés  du  Pont,  en  forte  qu’il  ne  nui- 
fent  point  au  paffage  d’entre  les 
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Ponts. 

REMORQUER,  ouTOUER.Ccft 
tr^iner  quelque  cliofe  apres  foydans 
Peau. 

REMOUX.  LeRemoux  d’unVaif- 
feau.  Se  dit  de  certains  Tournants 
d’eau  qui  fe  font  lorfque  le  Vaiflfeau 
pafle. 

RENARD.  EU  une  efpéce  de  croc 
de  fer,  qui  fert  à croquer  les  pièces  de 
bois  qui  fervent  àlaconftru6bion  des 
Vaifleaux,  pour  les  tranlporter  d’un 
lieu  à un  autre. 

RENARD.  Se  dit  encore,  d’une  paël- 
lette  de  bois  trovée  félon  laBouflble, 
ce,  qui  fert  aux  pilotes,  à marquer 
avec  des  chevilles  la  quantité  d’hor- 
loges, qu’on  a couru  par  chaque  aire 
de  vent. 

I RENCONTRE  C’eft  un  comman- 
I dement  que  l’on  fait  au  Timonnicr 
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pour  qu’il  pouffe  la  barre  du  Gou- 
vernail du  côté  oppofé  à celui  ou  il 
l’avoit  pouffée. 

RENCONTRER,  Rencontre. 

RENDRE  le  BORD.  Avoir  Rendu  le 
Bord.C’eft  à dire  avoir  defarmé. 

RENDRE  un  VAISSEAU  du  ROY. 
Çeft  le  remettre  entre  les  mains  des 
Officiers  de  Port,  après  leDefarme- 
ment. 

REPOUSSOIR.  cj-aprés  re- 

pottjjoir  à doux , a chea/illes. 

REPOUSSOIR  à CLOÜX.  CeR 
une  longue  cheville  de  fer,  qui  fe 
termine  un  peu  en  pointe,  dont  l’u- 
fagc  cft  de  repoufler,  & de  chalfcr 
les  doux  d’où  ils  font  clouez,. 


REPOUSSOIR  à CHEVILLES. 
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p’eft  une  autre  efpéçe  de  cheville  de 
fer  qui  fcrtàcliaffer  les  chevilles  hor§ 
de  leur  trous. 

REPRENDRE.  Se  dit  d’une  Maneu- 
yre  fur  laquelle  on  travaille , laquehc 
fe  trouve  trop  longue , ôc  où  l’on  eft 
obligé  de  replier  pour  refaire  up  A- 
œarrage  plus  haut,  ou  plus  loin. 

R E P R'ISE.  Une  Reprife  , eft  un, 
Vaifteau  qui  ayant  été  pris  par  l’én- 
nemy  eft  repris  par  les  VaiUcaux  de 
fon  Prince. 


RESSAC,  Se  dit  des  vagues  de  la 
Mer  qui  le  font  déployées  avec  for- 
ce contre  une  terre  , qui  retour- 
nent avec  irapétuo'lîtç. 


R ES  SI  F.  C’eft  le  terme  duquel  on  fc 
fert  à l’Amérique,  pour  dire  une 
chaine  de  rochers  qui  font  fous  reau, 
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RESTE.  Une  terre,  ou  un  VaifTcau 
nous  refte  à tel  aire  de  vent,  c’cft  à 
dire  que  cette  terre , où  ce  Vaifleau 
fe  trouveroit  dans  la  ligne  de  tel  aire 
de  vent  ü elle  ctoit  prolongée. 

RETENUE.  Se  dit  d’une  corde  qui 
fert  à relever  un  Vaifleaux  lorfqu’il 
cftencarenne. 

RETOUR  de  MARE’E.  Sedit  d’un 
endroit  de  terre  où  il  fe  forme  des 
courants  caufcz  par  une  terre  voi- 
fine. 

REVERDIE  Eli:  un  terme  quin’eft 
ufité  qu’en  certains  lieux  de  Brc' 
tagne,  qui  lignifie  Maline. 
Saline. 

REVERS.  5e  dit  de  tous  les  mem- 
bres qui  jettent  en  dehors  du  Vaif- 
feau,  comme  Alonges  de  Revers , 
Revers  d’ArcalTe.  Foie^-les  flparé>z 


portion  de  voûte  de  bois,  quieftfaitc 
a la  Poupe  du  VailTeau,  fort  pour 
ornement,  ou  fbltpour  (bûtenir  un 
Balcon  qui  eft  pofé  dejfifus. 

Maneuvres  de  REVERS.  Voie:^^ 
Boulines,  Ecoits  de  Kervers. 


i'  ' 


RF  VIRER.  Cefl  rechanger  de  bord 
pour  faire  changer  de  route  auvaif> 
leau. 


RE  VIRER  par  la  TESTE.  Et  Revi- 
rer par  la  qucüe.  Cela  Ce  dit  lors 
qu’une  Armée,  ou  une  Efcadrecft  en 
ligne  fous  les  Voiles,  & qu’elle  veut 
- changer  de  route,  & commancer  par 
la  tête,  ou  par  la  qucüe. 

I revirer  dans  les  EAUX  d’un 
j Vailïèay,  G eft  changer  de  Bord  dcr- 
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liére  luy,  en  forte  qu*en  le  fuivànt 

on  courre  mefme  aire  de  vent. 


REVIRER  de  bord  dans  les  eaux 
d’un  Vaifleau.  Se  dit  encore  d’aller 
Revirer,  ou  changer  de  bord  dans 
l’endroit  où  il  doit  paflêr. 

En  RE  VIRANT.  Ceft  à dire  ett 
recliangeant  de  bord. 

REVOLÀIN.  Se  dit  d’un  vent  qui 
ii’eftant  pas  poulTé  droit,  ne  fe  fait 
fentir  que  par  un  retour  : Ceft  a dite 
qu’apres  avoir  donne  tontre  un  ob- 
jet qui  l’à  renvoyé. 

RI 

RIBORD.  Le  Ribord,  eft  lé  Bordage 
qui  eft  le  plus  prés  de  la  Qmlle  du 
Vaifleau. 


RIBORDÀGE.  C’eft  une  loy  en- 
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tire  les  marckands  pour  le  dommage 
qu’un  Vaifleau  auroit  fait  à un  autre 
en  l’abordant. 

RIDER.  C’eft  à dire  roidii:. 

RIDES.  Des  Rides,  font  deseordeà 
de  moyenne  grolTeur.  VoieX  Bàdcs  cj 
apres. 

RIDES  des  HAUfBÀNS.  Sont 
celles  qui  fervent  à tenir  les  Hau- 
bans aux  Gadénes. 

RIDES  d’ETAY.  Sont  celles  qui 
fervent  à joindre  l’Etay  avec  fod 
Colier. 

RIME.  Longue  Rime.  C’eft  un  com- 
mandement que  l’on  fait  à l’Equipa- 
ge d’une  Chaloupé,  ou  à d’autres 
gens  qui  rament , de  prendre  beau- 
coup d’eau  avec  les  paelles  d’ Avi- 
rons , & de  tirer  longuement  delTus. 
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Bonne  RIME.  Donne  bonne  Rime. 
Ceft  ainfi  que  l’on  commande  aux 
Matelots  du  dernier  banc  d’une  Cha- 
loupe, de  donner  une  bonne  manie, 
re  de  nager. 

RINCEAU.  Le  Ringeau  , eft  une 
pièce  de  bois  qui  tient  de  la  ligne 
droite,  & de  la  courbe,  & qui  fait 
partie  de  la  Qmlle , & de  l’hUrave 
du  VailTeau. 

RIS.  Un  Ris  , efl:  un  rang  d’œillets 
qui  font  au  travers  d’une  voile,  à 
une  certaine  hauteur,  dans  lefquels 
onpafle  des  Garcettes  qui  fervent  au 
befoin  a rapetill'er  la  voile. 

Prendre  un  RIS.  C’efl;  apetiflcr  la 
Voile. 

/ 

RIVIERES.  Les  gens  de  Mer  don- 
nent aux  Rivières  Tes  nom  des  Villes 
les  plus  confidèrables  qui  foient  près 

de 
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Je  leurs  embouchures.  Par  exemple 
de  la  Seine,  ils  dilent  la  rivière  de 
Rouen  ; de  la  Loire , la  rivière  de 
Nantes î de  la  TamiPeJa  rivière  de 
Londres  j du  Tage,  la  rivière  de 
LifbonnCj  ôc  ainli  des  autres, 

RO 

ROSE  de  COMPAS. oye^(Zomj>d^* 

RO  S TER  quelque  chofe.C’eft  la 
lier  bien  uniment  avec  une  petite 
corde. 


ROSTURE.  Une  Rofture.  $e  dit 
d un  endroit  qui  eft  lié  de  pluficurs 
tours  de  corde. 

ROUANE.  Une  Rouâne  cR  un  inC- 
trument  de  fer  acéré  , droit  & cour- 
|be  comme  une  Gaffe,  Concave  com- 
ime  une  Tarière  , & coupant  defTus 
i&  deflous,pour  Rouaner  le  trou  d’une 

I Gg 
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Pompe, 

ROÜANER  une  POMPE.  Ceft  en 
ragrandir  le  trou. 

ROUCHE.  LaRouche  d’un  Vaif- 
feau.  Cdt  à dire  le  corps  du  vailTcau, 
fans  les  mafts , & fans  aucun  Agrès. 

R O a E M A N EU  VRES.  Ceft  un 
commandement  que  l’on  fait  pour 
faire  replier  les  Maneuvres  lorf- 
qu’elles  ont  fervi. 

ROUES  d AFFUS  de  CANONS. 
Sont  quatre  Roués  , f<^avoir  deux 
grandes  qui  font  en  avant  , ôc  deux 
petites  qui  font  en  arriére  pour  fup- 
porter  1 affuft  , ôc  pour  aider  à la 
racilité  du  recul  du  Canon. 

ROUER  uneMANEUVRE.  Ceft 
la  plier  en  rond. 


HOUERà  TOUa.  CcftRoüer  dé 
de  gauche  à droit. 

ROUER  à CONTRE.  Ceftuoüei 
de  droit  à gauche. 

ROUET.  dePouiie.  CeRà  dire  une 
Poulie, 

ROUET  dé  POULIE  de  CHA- 
LOUPE. Ceft  ainfi  que  roti  appelé 
une  Poulie  de  fonte  , ou  de  fer , qui 
fe  met  à l’Avant  ou  à l’arriére  de  k 
grande  Chaloupe,  pour  lever  l’Ancre 
d Affourché , ou  une  autre  Ancre  que 
1 on  ne  veut  pas  lever  avec  le  Vaif- 
feau. 

roule.  La  Mer  Roule.  Se  dit  lors 
que  les  vagues  de  la  mer  s élevent  , 
& quelles  lé  déployent,  fur  u 
î ge  uni. 


Un  VailTeau  ROULE.  Se  dit  d’üri 

CT 

t? 
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Vaiflcau  c]ui  étant  à la  voile  Roule 
d’un  côté  ôc  d’autre. 

route.  La  Route  qu’on  a tenue. 
C’eft  le  chemin  que  l’on  a fait  par 
l’aire  de  vent  que  l’on  a couru. 

Faire  ROUTE.  C’eft  cingler  oûroti 
veut  aller. 

Faufte  ROUTE.  Faire  faufte  Route. 
G’eft  faire  de  nuit  une  autre  Route 
que  celle  que  l’on  a marqué  vouloir 
faire  pendant  le  jour. 

A la  ROUTE.  CelaTfe  dit  au  Timo- 
nier comme  un  commandement, afin 
qu’il  gouverne  au  rumb  de  vent 
qu’on  luy  a donné  à Cuivre. 

Fs-tu-à  la  route  Cette  queftion 
fe  fait  au  Timonier,  pour  fc^avoirs’il 
gouverne  à l’aire  de  vent  qu’on  luy  a 
marqué. 
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RUMB , AIRE,  ou  Quart  de  venr. 
Ceft  la  trente-deuxième  partie  delà 
Rofe  du  Compas , ou  Bo^ilîole, 

RUMB.  Donner  Rumb  à quelque 
chofe , comme  à une  roche , ou  à une 
pointe  de  terre.  Ç’eft  s’en  cloisnerè 
difcrédon. 

Avoir  du  RUMB  à FOND  de  CA- 
LE. C eft  y avoir  de  1 elp  ace. 

S 

SABLE-VASARD.  C’cft  du  Sa- 
ble mcllé  de  vafe  que  l’en  tiou- 
j vc  à la  Sonde. 

I sabords.  Des  Sabords,  font  des 
I ouvertures  quarrées,  ou  rondes  que 

i ^ d'un 

! yaïUeau , pour  y mettre  du  Canon 

; ^ O «j 
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en  batefie,  comirxà  dcsEmbrafurcs, 

Faux  SABORDS.  Ceft  un  Cadre  de 
bois  garni  d une  toile  gouldronnée, 
ou  l’on  fait  une  ouverture  avec  une 
petite  manche,  oùpaflèia  volée  dq 
Canon.  Son  ufage  eft  de  couvrir 
un  Sabord,  lors  qu’on  ne  le  veut  pas 
fermer  d’un  Contre-  S abord,  ou  Matt- 
telet. 

Tant  de  SABORDS  par  BANDE. 
Par  exemple  quatorze  Sabords. C’eft 
adiré  qu’il  y a quatorze  Sabords daru 
le  côté  du  Vaifleau  par  chaque  bat- 
terie. 

Fermer  les  SABORDS  C’eft  lailler 
tomber  les  Mantelets , ou  Contre» 
fabordsjfur  les  Sabords. 

SACHETS.  Sont  de  petits  lacs  de 
toille  que  l’on  remplit  de  Mitraille, 
foàt  pour  armer  des  Canons,  foitpqur 


SAFRAN.  Un  Safran,  eft  une  pièce 
de  bois  platte  ôc  droitte  , que  I on 
met  pour  donner  de  Ja  largeur  au 
Gouvernail. 


SAILLE.  Eft  un  mot  du  commun 
des  matelots , qui  eft  prononcé  par 
plufîeurs  joins  enfemble,  enélevant, 
quelque  choie. 


SAINE.  Une  faine,  eft  un  grand  filet 
pour  pêcher  fur  les  cotés  de  la  Mer. 


SAINE.  La  côte  eft  faine.  C’eft  à dire 
qu'il  n’y  a point  de  roches  , ny  de 
dangers  aux  environs. 

Une  roche  eft  SAINE..  Ceft  à dire 
qu’il  n’y  a point  de  dangers  au  tour 
I d elle , & que  tout  ce  qu’il  y a dé  dàn- 
! gcreuXjCft  ce  qui  paroit» 
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SAINTE-BARBE.  C’eft  le  pofte,  & 
la  chambre  du  maître  Canonier,  & 
le  lieu  où  il  tient  partie  de  ce  qui  con- 
cerne les  uftancilles  de  fon  artillerie. 

SAIQUE  Eft  un  VaifTeau  qui  n’a 
qu’un  maft,&  qui  ne  va  bien  que  vent- 
arriére  & qui  eft  ordinairement  navi- 
gué par  les  Turcs,  ou  par  les  Grecs. 

SAISIR  une  MANEUVRE,ou 
quelque  autre  çhofe,  C’eft  la  bien  a- 
marrer. 

SAISIR  l’ANCRE  contre  le  bord, 
ceft  r amarrer  à fa  place. 

SALAISON.  Eft  le  tems  propre 
que  l’on  employé  à Saler  les  viandes 
pour  les  embarquemens. 

SALE.  Une  côte,  ou  un  autre  en- 
droit qui  eft  Sale.  C’eft  adiré  qu’il  y a 
des  dangers. 


s A 4.75 

SALUER,  C eft  un  homage  que  l’on 
rend  au  Prince , Saluant  fon  Pavillon. 
Voie'X^alut  cj^aprés. 

SALUER  delà  VOIX,  Ceft  en  ô- 
tant  fon  chapeau,  crier  une, ou  trois 
£ois.  Vive  le  Roy.  Ce  Salut  fe  fait 
de  tout  1 Equipage  apres  le  Salut  du 
Canon,  ou  lorfquon  ne  peut,  & 
qu’on  ne  veut  pas  tirer  du  Canon. 

SALUER  du  CANON.  C’eft  tirer 
un  nombre  de  coups  de  canon , com^ 
me  cinq,  fept,  ou  neuf,  &c.  & tou- 
jours non-pair:  je  veux  dire  des  Na- 
vires ; car  les  Galères  tirent  nombre 
pair. 

I SALUER  de  la  MOUSQUET 
j RIE.  C’eft  tirer  une,  ou  trois' Salve 
1 de  Moufqueteries.  Cette  manière  de 
I Saluer  précède  ordinairement  le  Sa- 
I lut  du  Canon,  & ne  fe  fait  que  pour 
I quelque  fêfte.  * 

I 

I 

1 

I 


I 
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saluer  du  PAVILLON.  Ccft 
l’erabrairer  & le  tenir  contre  fon 
tûton,  en  forte  qu’il  ne  voltige,  pas. 

saluer  du  PAVILLON.  Ceft 
encore  l’amener  , & le  tenir  en 
forte  qu’il  ne  paroifle  point.  Cét 
bornage  eft  le  plus  grand  de  tous. 

SALUER  des. VOILES.  C’eft  ame- 
ner les  Huniers  à my-maft , ou  fur 
le  Ton.  Ce  faluc  ne  fe  fait  que  par 
les  VailTeaux  qui  n’ont  point  de  Ca- 
non. 

SALUT.  C’cfl  l’a6i:ion,  la  ma- 
nière de  faluër. 

Rendre  le  SALUT.C’eft  d’amitié, par 
conlîdérationjou  d’cgal  a égal,  faire 
ce  qu’à  fait  celuy  qui  a falué,ou  autre- 
ment tirer  deux  coups  moins  &c. 

I 

SAMEQUIN.  Eft  un  VailTeaumar- 
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chand  Turc  J qui 
terre  à 
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SAKCra.  C’eft 
ou  à fonds. 
cj, 

llaSANCY 

Ceft  à dire  que  le  VaifTcaii 
veut  parler  a coulé  bas,  étant  à 1’ 
crc. 


SANDALE.  Eft  un  batiment  du 
Levant,  qui  cft  fait 
gros  V aideaux. 


SANGLES, 
que  l’on  appelé  un  entrclaflement 
de  Birort,que  l’on  met  en  difeehs 
endroits  du  VailTeau  , comme  fiirlcs 
cercles  des  Hunes,  fur  les  premiers 
des  grands  HaubansJ  & ailleurs  pout 
çmpcfçbcr  les  Mancuvres 
per* 


47^  S A 

SAPINETTES.  Des  Sapinettcs, font 
de  petits  coquillages  qui  s’engen- 
drent , & qui  fe  forment  fous  un 
VaifTeau  qui  a été  long-teins  à la 
Mer. 


SAQUER.  C’eft  un  terme  du  comJ 
mun  .des  Matelots  , qui  veut  duc 

poufler  de  l’avant,  où  de  côté. 

/ ' 

S ART,  & GOEMON.':  ontdesher- 
bes  qui  croiflfent  au  fond  de  la  Vitr, 
qu’elle  arrache  en  certains  tems, 
qu’elle  rejette  à la  côte,  dont  on  fc 
lcrt  à fumer  les  champs  & les  vignes. 

SASOIRE.  oieX^Qj^art de  rond, 

SAUGUE.Un  Saugue  ,eftun  bâteau 
pêcheur  de  Provance. 

f 

SAUMACHE  Eau  Saumache..C’cft 
de  1 eau  qui  eft  un  peufalée  par  l’eau 
de  la  Mer. 


SAU<î<ÎISSOM.'ünSaufriflbn,cftunc 

eipéce  de  boyau  de  toile , rempli  de 
poudre  à canon,  qui  fert  dans  un 
Brûlot  à conduire  le  feu  depuis  les 
Dales  jufques  aux  Artifices. 

SAUT.  Un  Saut, Te  dit  d’une  chute 
d cau  qui  fe  fait  dans  le  defcendant 
de  quelques  montagnes  du  Canada,& 
des  grandes  chutes  qui  fe  trouvent  en 
certains  lieux  du  fleuve  Saint  Laurens 
où  l’on  ne  peut  naviguer  les  canots. 

I Donner  un  S A U T à la  BOULINE 
I de  MiSAlNE.  C’efl:  larguer  d*un, 
i ou  de  deux  pieds  laManeüvre  qu’on 
I appéle  Bouline. 

I 

! 

I SAUTE.  Ce  terme  efl:  fort  ufité,  au 
j lieu  de  celuy  de  V4.0n  dit  ordinai- 
I rement  par  commandement.  Saute 
; fur  le  Point,  Saute  fur  le  Beaupré  , 

I de  fréler  le  Pavillon , Saute  furla  Ver- 
I gue  à leger  les  Cargues  &c. 


I 
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SAUVEGARDE.  Sc  dit  d une  cor-' 


SAUVEGARDE  du  GOUVER- 
NAIL. Ccft  un  bout  de  corde  qui 
traverfe  la  mèche  du  Gouvernail, 
qui  eft  faifîe  à l’ArcaiTeduVailTeau. 

SAUVEGARDE.  Se  dit  encore  de 
deux  cordes, que  Ton  fait  regner  de- 
puis les  bouts  de  l’Eperon  jufques 
aux  Soubarbes  des  BofToirs,pourem- 
erparungrcstems,queles  hom.» 
mes  qui  fcroienc  dans  l’Eperon,  ne 
tombalTent  à la  Mer. 


SAUVE-RABANS.Fo/>t  Torde. 


à SEC.  Un  Navire  à Sec.  Se  dit 


de  qui  confcrvc,  ou  quiguarantitdô 
quelque  chofe.  V oie:^  Sauvegarde 
cj~apns. 
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d’un  VaifTcau  qui  navigue  ayant 

toutes  fcs  V oiles  ferrées  a ca«[e  du 
gros  vent.  . 

a '•EC.  Sc  dit  encore  d’un  Vaif- 
icau  qui  eft  echoüe  & qui  point 
d’eau  fous  luy. 

SEC  KET.  Le  Secret  d’unBrûIot,eft 
Je  lieu  par  où  le  Capitaine  du  Brûlot 
met  le  feu  àfon  Vailfeau  lorfqu’ü 
veut  le  brûler. 

SEIN.  Eft  une  petite  Mer  environ^ 
née,  de^  terre  qui  n a de  communia 
câtion  a une  ^utre  Mer  que  par  un 
palïage,&  qui  eft  au  regard  delà  Mer 
ce  qu  unePeninfule  eft  au  regard,  de 
I la  terre. 

I SEILLEAU.  UnSeilleau.Ccftà  dire 
I un  Icau. 

SELLE.  Une  Selle  , eft  une  ell 
|péce  de  petit  coffre,  fait  de  pian- 

i 

I 

i 

i 

I 
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ches , dans  lequel  un  Calfat  met  fès 
inftruments,  & quiluy  fertde  fiége 
lorfqu’il  calfate  lur  le  pont  d’un 
Vailfeau. 

SEMAQUES.  Sont  des  Vaifleaux 
à un  mad  qui  naviguent  dans  les  ri- 
vières d’Hollande,  & qui  fervent  à 
alléger  les  gros  VailTeaux. 

SENAU.  Eft  une  Barque  longue, 
que  les  Flamans  font  pour  la  cour- 
fe , laquelle  ne  peut  porter  plus  de 
vingt,  à vingt  - cinq  hommes. 

SEP  de  DRISSE.  Se  dit  d’une  gran- 
de pièce  de  bois  quarrèe  qui  eft  pofèe 
derrière  les  grands  mafts , au  bout  de 
laquelle  il  y a trois,  ou  quatre  Pou- 
lies fur  un  mefme  Eftieu  , furquoy 
paffent  les  grandes  DrilTes. 

SEP  de  DRISSE  du  GRAND 
MAST.  Eftceluy  quifertàla  grande 

‘ Ver- 
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Vergnc, 

SENAU.  Eft  une  ]^arquc  longue  , 
que  les  Fiamans  font  pour  la  Cour- 
fe , laquelle  ne  peut  pas  porter  plus 
de  vingt  à vingt-cinq  hommes. 

1 

I 

SEP  de  DRISSE.  Se  dit  d’une  gran» 
de  pièce  de  bois  quarrée,qui  elf  po- 
sée derrière  les  grands  Mafts,  au 
bout  de  laquelle  il  y à trois  ou  qua- 
tre Poulies  fur  un  mefme  Elïîeu,  fur 
quoy  paflènt  les  grandes  DrilTcs! 

SEP  de  DRISSE  du  GRAND 

M AST.  Eft  celuy  qui  lert  à la  grande 
Vergue.  ® 

SEP  de  DRISSE  de  MISAINE.  Eft 
I celuy  qui  fert  à la  Vergue  deMifai- 
I ne. 

SERRE-BOSSE.  Se  dit  d’une grofte 
I corde, qui  tient  au  Boflbir,  & qui  fai- 

! H h 
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fit  la  Boffe  de  l’Ancrc  lorfqu’on  h 
tetirc  de  l’eau. 

SERRE-BO  S S*E.  Se  dit  encore  da 
bout  de  corde  qui  tient  l’Ancre , le 
lone  du  Bord  en  état  delà  moüillcr. 

SERRER  la  FILE.  C’eft  faire  ap- 
procher les  VailTeaux  les  uns  des  au- 
tres lorfqu’ils  font  en  ligne. 

SERRE-BAUQUIERES.  Sont  de 
longues,  & fortes  pièces  de  bois, qui 
régnent  au  tour  du  Vaificau,  furlef 
quelles  on  pofe  le  bout  des  Baux. 

SERRE-GOUTIERES  Sont  pa- 
reillement des  pièces  de  bois,quifont 
le  tour  du  VaifTcau  en  dedans, & qui 
fervent  de  liaifon  au  Vailfeau. 

SEVILETS  de  SABORS.  Sont  des 
^pièces  de  bois  endentées  à dents  cou- 
vertes, qui  couvrent  le  bas  des  Sa- 


I ' 
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bords  du  Vaiffeau. 

Hauteur  des  SEVILLETS  des  SA- 
BOaTS.  Se  dit  de  la  partie  du  cô- 
té du  V aiflcau,qui  eft  depuis  le  Pont 
julques  aux  Sabords. 

S C 

SCIER.  C’cft  , avec  des  aviroiïs,  faire 
reculer,  ouarrefterun  petit  VailTeau 
ou  bien  c’eft  nager  en  arriére.  ' * 

SCIE.  C eft  un  commandement  pour 
faire  feier.  ^ " 

SCIE  TRIBORD.  C’eft  un  com- 
mandement pour  faire  Scier  à droit. 

j SCIER  BASBORD.  Ceft  faire  feier 
I du  côté  gauche. 

i Mettre  à SCIER,  ou  à CULER. 

! c elt  mettre  le  vent  fur  les  Voiles 

H h IJ  ' 

I 
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en  forte  que  le  VaiiTcaa  puiirc  plûtôt 

reculer  qu’avancer. 

) 

J 

SCITIE.  UneiScitic,  eft  un  petit 
VailTeau  à un  pont, que  l’on  navigue 
avec  des  Vôiles  Latines. 

SIGNAUX.  Des  Signaux  font  des 
ordres  donnés  par  le  Commandant 
de  l’Armée  , ou  de  l’Efcadre  de 
ce  qu’il  fera,  ou  de  ce  qu’il  faudra 
faire  pour  un  mouvement,  pour  un 
advertilfement , ou  pour  quelque  au- 
tre chofe.  Ces  Signaux  fe  font  par  de 
certaines  quantités  de  coups  de  Ca- 
non , par  des  Pavillons  , ou  par 
des  Fiâmes  de  diverfes  couleurs , de 
diverfes  grandeurs,  de  diveries  figu- 
res ôc  mis  en  divers  lieux. 

SIGNAUX  dé  RECONNOIS- 
SANCE.  Sont  pareillement  des  or- 
dres données  à,  des  VailTeaux  d’une 
mefme  Flotte , pour  les  reconnoître , 


Les  SIGNAUX  de  JCÜR.  Se  font 
de  loin  par  le  maniment  des  Voiles  , 
ou  autre  chofe  , & les  Signaux-de 
nuit,  fe  font  de  prés  par  des  pargles, 
ôc  par  des  feux. 


SIGNAUX  pour  la  BRUME.  C’eft 
en  tems  de  broüillars,  que  les  Vaif- 
feaux  ne  le  peuvent  voit-,  tirWr  des 
coups  de  moufquet  de  tems  en  items, 
de  battre  la  Q^ilTe,  de  fonner  de  la 
Trompette,  ou  defonnerdes  Clocbes. 
Cela  fe  fait  de  crainte  que  les  Vaif- 
feaux  ne  fe  voyants  pas  s'abordalTcnt 
les  uns  les  autres. 


SILLAGE.  Le  Sillage,  cft  le  chemin 
! que  fait,  ou  qu  a fait  le  VailTeau. 

I Doubler  le  SILLAGE  d pn  VALS- 
I H h iij 
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seau.  C’eft  aller  une  fois  aufïî  viftc 
_<5uc  luy , ou  faire  une  foi«  autant  de 
chemin. 

SO 

SOLLE.  La  Solle  du  VaiiTeau.  Ceft 
le  plan  du  premier  Pont. 

SOLEIL.  Le  Soleil  monte  encorcJ 
Cela  fe  dit  par  le  Pilote  lors  qu’il 
prend  hauteur,  pour  dire,  que  le  So- 
leil n’eft  pas  encore  arrivé  au  Méri- 
dien. 

Le  SOLEIL  à BAISSE.  Ceft  enco- 
re  ainfî  quelePilotte  s’explique,pour 
dire,  que  le  Soleil  a pafte  le  Méridi- 
en , ou  qu’il  a commancé  a décliner. 

Le  SOLEIL  ne  fait  RIEN.  Le  Pilot- 
te  s’énonce  ainfi,  pour  dire, que  le 
Soleil  eft  au  Méridien  ,&  qu’il  nes’eft 
pas  aperçeu  par  fon  inftrument,  qu’il 
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ait  commancé  à décliner. 

Le  SOLEIL  CHASSE  le  VENT. 
Cela  fe  dit  lorfque  le  vent  court  de 
l’Ell  à rOveft  devant  le  Soleil. 

Le  SOLEIL  à PASSE’  le  VENT, 
Ou  le  vent  a pa0e  le  Soleil.  C eft  à 
dire  que  celuy  duquel  on  veuf  parler 
a pille  le  point  de  rOrizon,oii  étoit 
Tautic.  Par  exemple,  le  vent  étant 
au  Sud,  &:  le  foleil  ayant  palTé  juf- 
ques  au  Sud  Sud-Ovcft,  on  diroit; 
le  olcil  apafle  le  vent,  ôc  au  con- 
traire , fl  le  vent  s’étoit  levé  vers  l’Eft, 
& qu  il  fût  pluftôt  au  Sud , que  le 
Soleil , on  djroit,quele  vent  a paffé 
I le  Soleil. 

I 

! SOMBRER.Un  VaifTeau  a Sombré 
: c eft  un  terme  des  plus  bas , qui  veut 

dire, que  le  VaifTeau  a coulé  bas. 

; SCMMAIL.  Eft  uns  BafTe.  Voie^ 

H h iiij 
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SOMME.  La  Mer  à Somme.  C’eft 
dire,  que  le  fond  baifTe , ou  qu’il  y a 
plus  d’eau  en  profondeur. 

SONDE.  La  Sonde,  fe  dit  de  la  ter- 
re, que  l’on  rapporte  au  bout  du 
Plomb- de- Sonde, 

Elire  à la  SONDE  C’ell  être  en  lieu, 
QU  l’on  puife  trouver  le  fond  de  la 
Mer,  avec  un  Plomb-de-Sonde. 

La  SONDE  d’un  tel  ENDROIT. 
Par  exemple  du  Pertuis  d’Antioche. 
C’ell  à dire  que  le  fond  de  cét  en- 
droit, ell  ce  que  l’on  nomme , com- 
me Sable  fin, jGros  Sable,  Sable  va- 
fart,  Sables  de  differentes  couleurs , 
Gravier,  Vale,Roche,Banche,  Bris, 
Coquillage  pouris,  Eguilles,  &c. 

sondes.  Sont  marquées^ 
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! C’eft  à dire,  que  les  braflfes  ou  pieds 
I d’ea\i,(^ui  font  en  profondeur , font 
marques  fur  les  cartes , prés  des  cô- 
tés. 

La  SONDE  à la  MAIN.  Aller  la 
Sonde  à la  main.  Se  dit  lors  qu  on 
va  dans  un  païs  inconnu , ou  dange- 
reux, ôc  qu’on  eft  obligé  d’y  aller  en 
fondant. 

SONDE  de  POMPE.  Se  dit  d’une 
mefure  de  bois,marquée  par  pouces, 
avec  du  plomb  au  bout,  qui  fert  à 
I connoître  combien  il  y a d’eau  à 
i Fond -de- Cale. 

i 

SONDER.  C’eft  jetter  unPlomb- 
I de-Sonde,  auquel  il  y a du  fuif  pour 
fçavoir  quel  eft  le  fond,  ou  pour  fça- 
voir  combien  il  y a de  braffes , ou  de 
I pieds  d’eau,  jufques  au  fond. 

‘ ji. 

SONDER  la  POMPE.  C’eft  voir 
dans  la  pompe,  combien  il  y a de 
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pieds , ou  de  pouces  d’eau  dans  le 

fond  du  Vaifleau. 

SONNIE  R le  QUART.  Ceft  Sonner 
une  cloche  en  branle,  pour  avertir  la 

Î)artic  de  l’Equipage  qui  dort,  de  fe 
ever  pour  aller  au  Qt^rt. 

sonner  pour  la  POMPE.  C*eft 
donner  un  coup  de  cloche, pour  aver- 
tir les  gens  du  Quart^de  pomper. 

SORTIR  leBOUTE-FEü  à la 
M AIN,  Ceft  ainfî  que  bien  de  s gens 
s’énoncent, pour  marquer,qu’un  Port 
efl:  aflez  bon  pour  en  fortir  un  vaif- 
feau  tout  preftà  tenir  la  Mer,  ou 
tout  preft  a combatte. 

SOU.  Le  Sou.  Ceft,  félon  quelques 
uns , la  terre  qui  eft  au  fond  de  1 eau. 

SOUABRE.  Eft  un  terme  qui  n’eft 
en  ufage  qu*cn  Normandie,  yoie^ 


Vmhert. 


SOUBARBES.  Se  dit  deux  pièces 
de  bois,  qui  font  appuyées  fur  le 
Coltie  du  VaifTeau,pour  foûtenir 
Boflbirs. 


SOUBARBE.  Se  dit  encore  d*unc 
pièce  de  bois  fort  courte,  qui  eft 
de  bout,  foûtenant  le  bout,  de  l’E- 
trave du  VaiffeaUjlors  qu’il  eft  furie 
chantier. 


SOUBERME  .Eft  une  defeente  d’eau, 
caufèe  parles  pluies , ou  par  les  néges 
fonduësjlaquelle  groftit  les  rivières. 

SOUFFLAGE.  Le  Soufflage,  ft  dit 
de  la  partie  du  Vaiireau,qui  a été 
renflée.  . 

I SOUFFLAGE  VIF.  Ceft  Soulier 
fur  les  membres  du  Vai(ïeau,au  lieu 
de  Souffler  fur  le  Bordage. 

! 
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SOUFFLER  un  VAISSEAU.  Ceft 
luy  grofIir,ou  luy  arrondir lescôcés. 

SOUFFLER  les  CANONS.  Ceftles 
tirer  avec  un  , peu  de  poudre,  pour 
les  nétoyer. 

•SOUILLE.  La  Soüille  du  VailTcau 
Sc  dit  du  lieu,  ou  le  VailTeau  apofé, 
lorfque  la  Mer  étoit  balTe. 

SOULIER.  Un  Soulier,  eft  une  piè- 
ce de  bois  concave,  dans  quoy  l’on 
met  le  bout  de  la  Patte  de  l’Ancre , 
de  crainte  qu  elle  ne  s’accroche  fur 
la"Précinte,lors  quon  .la  laifle  tom- 
ber. Ce  Soulier  n’eft  guère  en  ufagc 
que  dans  le  Nord. 

SOUQUE.Eft  un  terme  des  plus  bas, 
qui  veut  dire  tirer,ou  pefer  fur  une 
Maneuvre,ou  il  tient  quelque  chofc 
r de  pefant,  ou'de  fort. 


SOURDRE.  Ce  terme  a deux  iîgni- 
fications  Sourdre  cy-aprés. 

SOURDRE  au  vent.  Se  dit  d’un 
Navire  qui  tient  bien  le  vent,  & qui 
avance  à fa  route  étant  Au  plus  prés* 

SOURDRE.  Se  dit  encore  d’un 
nuage  qui  fort  de  1 Horizon  & qui 
s’élève  vers  le  zénit. 

SOUTES.  Les  foutes,  Sont  des  re- 
tranchements faits  à Fond-de-Cale, 
où  l’on  met  le  pain  & la  poudre. 

soutient.  La  marée  nous  Sou- 
tient. Cela  fe  dit  d’un  VailTeau  qui 
va  auprès  du  vent,  & qui  trouve  le 
courant  de  la  Mer  qui  luy  eft  oppo- 
fé,en  forte  qu’il  eftfoûtenupar  l’un, 
contre  la  force  de  l’autre,  & qu’il  va 
ou  il  veut  aller. 
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SUD.  Le  Sudjcftle  Midy. 

Le  vent  de  SUD,  Eft  un  des  quatre 
vents  Cardinaux,qui  vient  du  midy. 

SUD-OUEft.  Et  Sud-Eft.  Sont 
deux  vents  CoUatereaux. 

SUD  SUD-EST.  Et  Sud-Oveft. 
Sont  des  vents  Entre  moyens. 

SUD  QUART  de  Sud-Eft.  Sud- 
Eft  quart  de  Sud.  Sud-Eft  quart 
d’Eft.Sud  quart  de  Sud-Oueft.Sud- 
Oueft  quart  de  Sud-Sud-Oueft 
quart  d’Oueft.  Sont' des  Quarts  de 
vents. 

SUD  de  la  LIGNE.  Eftre  Sud  delà 
Ligne.  Ceft  être  au  Sud , ou  par  de  là 
l’Equateur. 

SUIF  NOlR.  C’eft  le  nom  que  l’on 
donne  à une  mixtion  de  luif,  & de 
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Noir-à  noircir,  brouillés  cnfemble, 
avec  laquelle  on  firotte  le  fond  des 
VaifTeaux  afin  qu’il  ne  paroilfe  pas 
avoir  été  fuivé. 

SUIVER  un  VAISSEAU.  Ceft 
frotter  de  fuif,  la  partie  qui  entre 
dans  l’eau. 

SUPANE.  V En  Pane» 

SUPER.  Elle  a Supé.  Se  dit  d’une 
Voye  d eau,  ou  il  elt  entré  de  l’her- 
be  , ou  quelque  autre  chofe  ^ qui 
bouche  1 ouverture. 

SURPEiNTE.  Une  Surpente  " cft 
une  grolTe  corde,  de  trente  à qua- 
rante bïailes  de  long  qne  l’on  amar- 
re aux  deux  grands  Maft  , & où  l’on 
met  umPalan  pour  embarquer,  & dé- 
barquer le  Canon , ou  quelque  au- 
tre chofe  de  grand  poids. 

SURJAÜLE’.  Se  «htloriquc  le  Ca- 


I 


496  T A 

ble  a fait  un  tour, au  tour  dujasdc 
l’Ancre  qui  eft  moüillée. 

T 

Table  la  table  du  capi-’ 

TAINE.  C’eft  une  Table  que 
le  Roy  donne  pour  les  Officiers 
Majors  jlorfqu  on  eft  à la  Mer. 

tableau.  Sc  dit  de  la  partie  la 
plus  haute  de  la  Poupe  d’une  Flûte 
fous  le  couronnement,  ou  l’on  met 
ordinairement  la  figure  du  nom  du 
V aifleau. 

TAILLE-MER.  oie:^  ^orgere. 

tains.  Les  Tains  font  de  grofles, 
& courtes  pièces  de  bois,  fur  lef- 
quelles  on  pôle  la  Qmlîe  d’un  Vaif- 
feau,  lorfqu’on  lemeciurle  Chantier. 

TALON 
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TALON.  Lcxalon  du  Vaiflcau,  cft 
rexrrémité  de  la  Quille,  fur  laquelle 
cft  porté  l’Eftambof. 

TAMBOURS-d’EPERON.  Se  die 
de  pluiieurs  planches  clouées  fous  les 
Jautereaxix  de  l’Eperon,  qui  fervent  à 
rompre  les  coups  de  mer, qui  donnent 

fur  cette  partie. 

TAMISAILLE.  Eft  le  nom  d’un 
petit  étage  , qui  cft  à une  Flûte  entre 
la  grande  chambre,  & la  chambre 
du  Capitaine , &c  où  paffe  la  barre 
du  Gouvernail. 

TANGAGE.  C’eft  le  balancement 
jd’un  Vaiffeaujde  l’avant  à l’arriere. 

jTANGUER.Lc  Navire  Tangue. C’eft 
|a  dire  qu’il  fe  haulfe  de  l’  -.vant,  & 
puis  de  f arriére  comme  s’il  le  balan- 
içoit  fur  les  Lames  de  la  Mer. 


li 
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TAPONS  de  CANON.  Sont  des 
plaques  de  liège  avec  lefquelles  on 
bouche  l’Ame  du  Canon  , afin  qu  il 
n’y  entre  point  d’eau. 

TAPONS  d’ECUBlERS.  Sont  des 
pièces  de  bois  d’environ  deux 
pieds  & demi  de  longueur , qui  vont 
en  aménuifant  , avec  lefquelles  on 
ferme  les  Ecubiers,  lorfqu’on  eft  à 
la  Voile. 

Il  y à de  ces  fortes  deTAPONS  qui 
font  concaves,  ou  échancrés  par  un 
côté , qui  fervent  à boucher  les  Ecu. 
bicrs,lorfque  les  Cables  y font  encore. 

TACQUETS.  C’eft  ainfi  que  l’or 
nomme  de  différentes  iortes  de  pe- 
tites pièces  de  bois , ou  l’on  amar- 
re diverfes  Maneuvres, lefquelles  fc 
ront  marquées  cy-aprés,  chacunes  ci 
leur  lieu. 
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TACQUETS-i  GUEULE,  oH 
DENT.  Sont  des  Taquets  quifc  dou- 
ent par  les  deux  bouts  , &c  qui  font 

échancrés  par  le.  dedans.  ^ 

TACQVETS  à CORNES.  Ceux-cy 
font  doücs  par  le  milieu,  & font 
pointus  par  les  deux  bouts. 

TACQVET  de  fer  Ceft  une  cfpe'- 
ce  de Taquet-à-gueule,  quifert  dans 
la  conftrudiion  & dans  le  Radoub 
des  VailTeaux , a faire  approcher  les 
Membres,  les  Précintcs,  & lesBor- 
dages,  les  uns  des  autres. 

TACQUETS  simples.  Sont 
ceux  qui  font  prcfquc  faits  comme 
uncoin,lefquels  on  fait  fervir  à divers 
ufages. 

! TACQUET  S de  MASTS.  Sont  des 
t Tacquets  fort  longs  , que  l’on  cloüe 
I auxmafts,  & oùl  on  paife  des  Che- 

Il  j; 


villots  pour  y Isncer  des  M^ncuvres, 

TACQUETS  de  HAUBANS. 
Sont  de  longues  pièces  de  bois,  que 
l’on  amarre  aux  Haubans  d Artimon 
de  quelque  V ailTeaii  , ou  il  y a 
des  Chevillots  pour  y lancer  les 
Carçues. 

TACQVETS  d’ESCOUTES.  Sont 
de  grands  Tacquets  de  deux  pièces  , 
où  l’on  amarre  les  Ecoutes , fort 
d’Artimon,  de  la  grande  Voile  , de 
la  Mifaine,  ou  autres. 

TACQUETS  de  CABESTAN. 

Sont  de  courtes  pièces  de  bois,  que 
l’on  met  au  Cabeftan  pour  le  renfler. 

TACQUETS  de  HUNES  à l’AN- 
GLOISE.  Ce  font  deux  Demi-ronds, 
que  l’on  métaux  deux  côtés  du  bout 
du  maft  de  Beaupré , pour  y fervir 
de  Hune. 
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TACQUETS  d’AMURE.SontLes 
noms  de  grofTes  J & courtes  pièces  de 
bois  troüées,  que  l’on  applique  fur 
chaque  côté  du  Vaifleau  pour  y 
lervir  de  Dogue  - d’- Amure. 

TACQUETS  dTCHELLES.  Sont 
des  pièces  de  bois , qui  fervent  d é- 
chellons , ou  de  marches  aux  Echelles 
des  côtés  d’un  Vaifleau. 

TACQUETS  de  PONTON.  Som 
de  gros  xacquets,qui  font  comme 
ceux  qui  fervent  de  Dogue-d’- Amure 
aux  Vaifleaux  , par  où  palfcnt  les 
Atrapes , lorfquel’on  carenne. 

j , 

I TÔQUETS  de  POTENCE.  Sont  de 
petits  tacquetSjConcavespar  un  bouc, 
dans  lefquels  s’emboitte  le  bas  de  la 
Potence  de  la  Bringuebale. 

I tare.  Eft  un  terme  de  la  Manche , 
; qui  veut  dire  du  Gouldron. 

1 i iij 
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TARTANE  Eft  le  nom  d’une  bar- 
que de  la  Méditerranée,  que  l’on  na- 
vigue avec  une  voile-latine,  & une 
Trinquette. 

TE 

T EM  P ESTE.  Une  Tempefte  , eft 
une  groflfe  Mer , agitée  par  un  gros 
vent. 

TEMPS  FIN.  C’eft  à dire  que  le 
Ciel  eft  net,  ou  fans  nuées. 

Le  TEMPS  AmNE.  J fner. 

Gros  TEMPS.  C’eft  à dire  gros  vent. 

. f 

« ^ * 

TENDELETX’eftune  efpéce  d'Im« 
pénale,  ou  de  daix,  avec  des  rideaux, 
que  l’on  met  fur  l’arriére  d’une  Cha- 
loupe, foit,  ou  contre  le  Soleil  ,ou 
contre  la  pluie.  . 


I TENIR 
lautre. 

voir  les  deux  objets  à la  fois  *,  l’un 
par -fus  l’autre  , ou  que  l’un  cach® 
l’autre, 

j - ' ; ■ 

tenir  Une  MANEUVRE.  Ceft 
l’attacher,  ou  l’amarrer. 

TIENS-FORT.  Ceft  un  comman- 
dement qui  veut  dire,  tiens  de  toute 
ta  force. 

TENIR  le  VENT.  Ceft  aller  Au- 
plus  pres;  oie ^ Au-^lus-prés. 

tenir  la  MER.  Ceft  être  à la 
mer,  & y demeurer. 

TENON.  1/  oie'XjTenoncy^aprts, 

jTENON  de  ITSTAMBOT.  Ceft 
june  petite  partié  du  bout  dë  îEftam- . 
ibot  qui  s emmortoife  dans  la  Quille 

! "Ü 


Q^lque 
-’eft  à 
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du  Vaiflêau. 
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TENONS  de  l’ANCRE.  Sont  deux 
petites  parties  qui  font  jointes  au 
bout  de  la  Verge,  lefqueües  s’en- 
taillent dans  le  Jas , pour  qu’il  foit 
tenu  plus  ferme, 

TENUE.  Bonne  Tenue.  Se  dit  d’une 
Rade , ou  le  fond  eft  bon  pour  tenir 
l’Ancre. 

TERMES.  Sont  des  figures  humai- 
nes , ôc  autres , qui  font  posées  fur  ' 
les  côtés  de  la  Poupe  des  Vailfeaux.  ; 

TERRE.  Se  mot  efterié  par  celuy, 
qui  dans  un  voyage  aper<joit  premier 
la  Terre. 

Une  TERRE  qui  FUIT.  Cela  fc 
dit  d’une  Terre,  qui  fait  un  Coude , & 
qui  s’éloigne  du  lieu,  où  l’on  çft. 
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Une  TERRE  EMBRUME’E.  Voie:^ 
hmhmmee. 

TCRRE  FINF.La  Terre  eft  fine.  Ceft 
à dire  qu’il  n’y  a point  de  broüillard 
defïus , & qu’on  la  voit  clairement. 

TERRE  FERME.  Se  dit  déroutes 
les  Terres,  qui  ne  font  point  des  Iles. 

Grande  TERRE.  Vok'^  T erre  ferme. 

Aller  chercher  une  TERRE.  C’eft 
courre  defllis,  ou  cingler  vers  elle 
pour  la  reconnoitre. 

terre  qui  fe  donne  la 
MAIN.  C’eft  a dire  qu’on  la  voit 
fans  être  feparée  par  aucun  Golfe  n’y 
Baye.  . 

I terre  DEFIGUREE.  Se  dit  d’une 
I Terre, qui  eft  en  quelque  fa^on  cou- 
j verte  de  nuages,  & qu’on  ne  peut 
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bien  rcconnoîtrc. 


Grofle  TERRE.  Ceft  adiré  une  Ter- 
re haut  élevée. 

La  TERRE  fc  MIRE,  roie'^  Mire. 

TERRE-à- TERRE.  Aller  Terre-à- 
Terre.  Ceft  naviguer  le  long  des  côtes . 

La  TERRE  NOUS  RESTE.  Foie:^ 
Rejie. 

En  TERRE.  Elire  en  TERRE  de 
quelque  chofe.  Se  dit  d’une  chofe, 
qui  eft  plus  proche  de  terre , que  cel- 
le dequby  l’on  parle.  ' 

Tout  à TERRE.  Un  Navire  tout 
à Terre, Ceft  une  manière  de  parler, 
pour  dire  qu’un  Navire  eft  tout  prés 
de  terre.i.  . 

Dans  la  T E R RE , ou  DANS  les 


TERRE  de  BEURRE.  Cela  fe  dit 
d’un  nuage  à l’Horizon,  que  l’on  a 
creu  être  la  terre , & qui  en  fuicte 
s’eft  dilïîpé , & pour  cela  bri  dit.  Ter* 
re  de  beurre,  qui  fond  au  Soleil, 


TERREqui  ASSEICHE.  Voie'X^Jf, 
fâche. 
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TERRES.  C’eft  ainfî  que  Ton  parle 
de  quelque  chofe,  quieit  éloignée  de 
la  Mer. 


La  TERRE  le  MANGE.Il  cftMan-^ 
gé  par  la  Terre.  C’eft  un  terme  bas, 
qui  veut  dire,  qué  la  chofe  de  laquelle 
on  parle  étanp  la  Mjbr  isft-cachécl 
par  l’ombre  de  la  terre.  î^ci&  l’cm-!-. 
pefthe  d être  veuë. 

1 TERRE , NEUVI ER. . Scr  dit ^d’uiif 
' Vaifleau  qui  va  enTerrcr.Ncuvc  peC+f 
I cher  de  la  morue.  ^ » 

i 
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TESTE  de  MORE.Se  ditd’un  petit 
Chouquet,  donc  le  Colierefl,  à char- 
nière, <jui  fe  met  ordinairement  tur 
le  montant  du  bâton  d’Enfeignc  de 
Poupe,  & fur  le  bout  du  Perroquet 
de  Beaupré. 

TESTE  de  I’ANCRE.  Ceft  la  partie, 
où  la  verge  eft  jointe  avec  la  croisée. 

TESTE  d’un  VENT.  Se  dit  du 
commencement  d’un  vent  , c’eft  à 
dire  le  tems  qu’un  vent  commence  à 
Venter. 

TETE  de  la  POTENCE.  Se  dit  de 
la  partie  de  la  Pompe,  qui  fupportc  la 
Bringuebale. 

TEUGUE.  UneTcugue,  eft  uneef. 
péce  de  Gaillards,  que  l’on  fait  â l’ar- 
riére du  Vaiffeau  , contre  l’injure  du 
tems. 


TI  joi^ 

TILLAC.  Le  TÜlac , cft  le  Pont  du 
V ailTeau  Voie%J^ont. 

TILLAC.  Se  dit  encore  d'une  e(pc- 
ce  de  Platte-forme  de  planches , que 
l’on  fait  à Fond-de-cale , où  le  Muni- 
tionnaire  fait  fes  Bidons. 

FAUX-TILLAC.  Le  Faux-Tillac-cft 
une  efpéce  de  Pont  , que  l’on  fait  à 
fond-de-calle  des  VailTeaux  qui  n’ont 
qu’un  Pont  , fur  lequel  couche  une 
partie  de  l’Equipage. 

FRANC  TILLAC.S0US  ieFranc-TÜ- 
la , c’ei  t un  terme  marchand,  qui  veut 
dire,  avoir  de  la jmarchandife  fous  le 
Pont. 

TIMON,  GouvernaiL 

Timonier,  y^okz  Gon<^emeur. 

I 

I TIRE.  La  Tire  du  vent.  Cela  fe  dit 

I ■ ^ - • — 
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d’un  VaifTeau  qui  cft  à l’Ancre, pour 
marquer  la  force  qu’à  le  vent  de  faire 
roidir,  ou  travailler  Ion  Cable. 


TIRE.  Ceft  un  commandement 
que  l’on  fait  à l’Equipage  d’une  Cha- 
loupe , pour  qu’il  s’efforce  de  nager. 


TIRE  AVANT.  Ceft  encore  un 
commandement  que  l’on  fait  à l’E- 
quipage d’une  Chaloupe  pour  qu’il 
nage  avec  plus  de  force. 


TI  R E-BO  R D . Un  Tirebord,  eft  une 
cfpéce  de  grand  Tire-Fond,  qui  fert  a 
retirer  le  Bordage  d’un  Vaiffeau, lors 
qu’il  eft  enfoncé. 

Tî REVEIL  LE.  Eft  le  nom  d'une 
corde  qui  fert  à fe  tenir  lorfqu’on 
veut  monter,  & defeendre. 


T O I LE  de  MELIE.  Ceft  le  nom  de 
h Toile  qui  fert  à faire  les  petites 
voiles,  comme  les  Perroquets,  & les 
V oiles  d’Eftaye. 

toile  dcNOYALLE.Ceft  UtoL 
le  qui  fert  à faire  les  grandes  Voiles. 

rOLnr.Foie^Echomc. 

TOMpa  fous  le  VENT.  Eftrc 
Tombé  fous  le  vent.  C’eft  s’être  mis 
fous  le  vent  d’un  VailTeau,  fans  le 
vouloir. 


Ton.  Le  Ton , eftla  partie  du 
maft  qui  fe  trouve  entre  la  Hune, 
Sc  leChouquet. 


TONNE  Eft  le  nom  que  l’on  don- 
ne à une  grofle  Boüée  de  Baril , qui 
eft  mile  en  un  lieu  dans  la  mer  prés 
des  cotes , pour  marquer  quelques 


fiz  T O 

tonne.  Sc  dit  encore  de  fembla- 
bles  vaifleaux,  qui  ne  font  point 
foncés  par  le  gros  bout,  qui  fer- 
vent de  couverture  à la  tête  des  maft 
Iorfqu*ils  font  dégarnis  comme  il 
s’en  voit  axhoulon. 

TONNEAU.  Un  Tonneau.  Ceft  à 
^ dire  zooo.  livres  pefant. 

TONTURE.  La  Tontured’un  Vaif- 
feau.  C’eft  la  rondeur  que  l’on  voit 
aux  précintes,  qui  en  lient  les  côtés. 

TONTURE  du  PONT  d’un  VAIS- 
SEAU.  Ceft  la  différence  qu’il  y à 
de  l’élévation  du  milieu  du  Pont, 
à l’élévation  de  l’avant,  & de  l’arrié- 

le. 


TORDE  ou  SAUVE-RABANS. 
Sont  des  Erces , ou  anneaux  de  cor- 
de , que  l’on  met  près  des  bouts  des 
grandes  Veigucs,  pour  empefeher 

que 
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que  les  Ecoutes  de  Hunes  ne  couoent 
les  Rabans. 

TOIJRON.  LcTouron  dune  cor- 
de. Se  dit  deplufieurs  fils  de  carrée 
tournés  enfembic,  qui  font  parti© 
d une  corde. 

TOSTES  de  CHALOUPE.  Sont  des 
bancs  ,qui  font  mis  à travers  des 
Chaloupes,  où  les  matelots  font  af- 
fis  pour  ramer. 

TOUCHER.  Avoir  Touché  à quel- 
que licu.C’cft  y avoir  mouillé  l’An- 
cre. 

TOUCHER.  Se  dit  encore  d’un 
VaifTeau^qui  aTouché  à la  terre  étant 
à la  voile. 

ItOÜCHER  un  COMPAS.  Ceft 

en  Toucher  l’éguille  avec  une  Pierre- 
id’- Aimant. 
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TOUER.  Sc  Toüet.Ccft  changer  le 
VaÜleau  de  fituation  par  le  moyen 
de  l'Ancre  à-  xouer. 

TOUR,  ou  TOURET.  Ceft  un 
moulinet,  fait  à peu  près  cornme  le 
Tourct  d’un  cordier,  qui  lert  à faire 
du  Bitord. 

TOUR  de  CABLE.  Se  dit  lors- 
qu’un VailTeau  eft  affourché  , & que 
les  deux  cables  fe  font  croisés  prés 
des  Ecubiers.i 

TOUR  de  BITTE  au  CABLE.  Ceft 
avoir  paflé  le  Cable  par  deftus  les  Bit- 
tes. 

TOURMENT'N.  Ceft  ainfi  que 
quelques  uns  appelent  le  Perroquet 
de  Beaupré. 

TOU  R N EV IRE.  Une  Tournevirc, 
eft  une  grofte  corde  à 9.  tourons, 

O 


4^iil  fctt  âvcc  le  Câbeflan  ^ à retirer 
J’Ancre  du  fond  de  leau* 

TOUT  le  MONDE  HAUT.  Ceft 
un  commandement  que  l’on  fait  à 
tout  léquipage  de  monter  fur  le 
Pont  de  haut  du  Vaifleau^, 

TOUT  le  MONDE  BAS.  C’eftun 
commandement  pour  faire  defeen- 
dre  tout  l’équipage  entre  les  Ponts^ 
ou  pour  les  faire  aüeoir,  ou  coucher,^ 
afin  de  n’eftre  pas  vu  d’un  autre 
Vaifieau  , ou  pour  empefeher  de 
marcher  fur  le  Pont , ce  qui  eaufe 
icndormilTement  au  VailTeau. 

T R 

TRAIS  NE.  Une  Traifiie,  eft  une 
menue  corde,  ou  les  foldacs , & les 
Matelots  attachent  leurs  linges  pour 
le  lailfer  traîner  à la  Mer,  & par  ce 
moyen  le  blanchir. 
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A la  TRAISNE.  Se  dit  de  tout  ce 
que  l’on  jette  à la  Mer  au  bout  d’une 
corde  pour  le  faire  traifner. 

TRAITE.  Faire  la  Traite.  C’eft  faire 
un  commerce  par  Mer,  comme  la 
Traite  des  Noirs  de  Guinée. 


TR  A PE.  y'oieX  retentië. 

TRAVERSAINS  de' TAQUETS. 
Sont  des  pièces  de  bois  de  5.  ou  6. 
pieds  de  long,  dans  quoy  font  em- 
boîtés les  Taquets  d’Ecoutes. 

TRAVERS.  Elire  par  le  Travers  de 
quelque  chofe.  Ceft  être  vis  avis. 


TRAVERSE  du  GOUVERNAIL 
Voie's^  Qiiart  de  rond. 


TRAVERSEE’.  Une  Traverfée. Ceft 
un  volage  par  Mer  que  l’on  a fait 
d’une  terre  à une  autre. 


TRAVRE5ER  la  MISAINE.  Ceft 
Ealerfurfon  Ecoute,  pour  faire  ren- 
trer  le  point  de  la  Voile  dans -le 
VailTeau  , afin  de  le  faire  abbatre 
Jorfqu’il  elt  trop  prés  du  vent. 

TRAVERSE  MISAINE , ou  TRA- 
VERSE ja  MISAINE.  C eft  le  com^ 
mandement  que  Ion  fait  à l'Equipa- 
ge du  Vailïeau  de  baller  l’Ecoute  de 
Mifaine  pour  la  Traverfer. 

traverser  l’ANCRE.  Ceft  la 
mettre  le  long  du  côté  du  VaifiTeau, 
pour  la  remettre  en  place. 

TRAVERSIER.  Ceftie  nom  d'un 
gros  bateau  pêcheur  du  pais  d’Aunis 
& de  quelque  autre. 


Mettre  la  Mifaine  au  TRAVER- 

le  point  de  la 
Voile  de  Mifaine  vis  à vis  du  xra- 
verlaer,ce  qui  fe  fait  par  un  Vent- 
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Largue, 

TRAVERSIER  de  CHALOUPE: 
C’eft  une  pièce  de  bois,qui  lie  les  deux 
côtés  d’une  Chaloupe  par  l’Avant. 

TRAVERSIER  de  CHALOUPE, 
Se  dit  encore  de  deux  pièces  de  bois 
qui  la  traverfent  de  l’avant  ôi  de 
l’arriére , où  font  palTèes  les  Erfes, 
qui  fervent  à l’embarquer, 

traversain  des  lingue TS. 

Çeft  une  grofle  pièce  de  bois , qui 
eftendentéefur  les  Baux  du  Vaifleau 
au  derrière  du  Cabeftan , dans  la- 
quelle on  entaille  la  tête  des  Lin- 
guets. 

TRAVOUL.  Se  dit  de  quatre  petites 
piéeês  de  bois  endentées  l’une  dans 
l’autre  à angle  droit , furquoy  les 
pefeheurs  plient  leurs  lignes. 


T R ^,9 

TRELINGAGE.  Se  dit  dune  Heu- 
re de  plufîeurs  tours  de  cordes  ,c|ui 
font  faits  aux  grands  Haubans  fous 
lesHunes,afin  de  les  mieux  unir,  6c 
de  leur  donner  plus  de  force. 


I TREMUE.  Se  dit  d’un  palfàge  de 
planches,  que  Ton  fait  depuis  les  E- 
cubkrs  jufqu’au  dernier  Pont  de 
quelques  Vailleaux,  dont  Tufage  eft, 
de  faire  palTcr  les  Cables,qui  font 
frappés  aux  Ancres, 


TREP  O RT  S . V oieX  ^llû}9ges  de  T re- 
ports. 

\ TRESORIER  GENERAL  de  la 
I*  MARINE.  Le  Tréforier  Général , 

I eft  ccluy  qui  paie,  ou  qui  fait  parer 
i par  fes  Commis  les  fonds  qui  font 
! ordonnés  pour  la  Marine  , foitdarrs 
i les  Ports,  îbit  à la  Mer.  Celuy  qui 
I polTédc  aujoud’huy  cette  Charge  eft 
I Moniîeur  de  Lubert. 
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TRESSE  de  MESCHE.  Se  dit  d’une 
Treffe  de  trois  mèches  que  l’on  allu- 
me enfemble  pour  mettre  le  feu  aux 
Canons  avec  plus  de  feureté. 

TREVIRER.F^ oie^  Chavirer, 

TRIANGLE.  Se  dit  d’un  Echafaut 
que  l’on  fait  de  trois  planches , qui 
fert  à travailler  fur  les  côtés  du 
VailTeau. 

TRIANGLE.  Se  dit  encore  de  trois 
barres  de  Cabeftan,  que  l’on  fufpend 
au  tour  des  grands  Mafts  ,lorfqu’on 
les  veut  racler. 

TRIBORD.  C’eft  à dire, à Droit, 
ou  la  Droite  du  VaiHéau. 

i. 

TRIBORD  TOUT.  Ceft  un  terme 
duquel  on  fè  fert  pour  commander 
au  Timonier  de  pouffer  toute  la  bar- 


TROMPE. Une  Trompe,  cftuncer- 
tain  tourbillon  de  vent  qui  fe  faii 
dans  un  mefme  lieu,  & qui  attin 
Peau  de  là  Mer  jufques  au  plus  haui 


TROU  dTCOUTE.  S 
trou  rond  percé  en  bia 
bout  de  bois  en  forme  de 
oupalTela  grande  Ecoute 


TUTEIER.  Les  commandensents 


TR 

re  du  Gouvernail  à droit. 


TRIBORDAIS.  C’eft  ainfi  qu’on  ap- 
pelé la  partie  de  l’équipage,  qui  doit 
faire  le  quart  de  Tribord. 


TRINQUETTE.  Une  Trinquette , 
eft  une  Voile  Triangulaire, que  l’on 
met  à l’Avant  de  certains  Vaiflèaux, 


que  Ton  faità la  Marine fc  font pref- 
que  tous  en  tuteïant , & le  terme 
(o'owi.)  y eft  11  peu  en  ufage,  qu’on 
ne  le  prononce  quali  jamais.  Le  le- 
cteur fera  néantmoins  perfuadé  que 
ce  n’eft  point  par  rufticicé  , ny 
par  grolTiércté  de  langage  ; mais  par 
fierté  , par  abbréviation,  &c  mcfme 
pour  plus  de  délicatelTe  ; car  n’eft-il 
pas  plus  fier  plus  court,  & plus  doux 
de  crier,  en  forte  qu’on  puilTe  être 
entendu  de  tout  l équipage  du  Vai^- 
feau,Amarre,Hl^^e,Saille,CalIe,Bor- 
de,Carguc,Améne,&c  ? Q^de  crier 
Amarrés, HiflésjSaillés, Calés  , Bor** 
dés.  Amenés,  ôc  ainlî  durefte. 

1 
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VAISSEAU.  Sous  ce  ternie  on  en- 
tend tous  les  VaifTeaux  qui  navi-^ 
gucnt. 

VAISSEAU  AFFALE’. 

VAISSEAU  ALONG’E.  Se  dit  d’un 
VailTeau  qui  à une  belle,  &c  bonne 
longueur. 

VAISSEAU  à l’ANCRE.  Se  dit  de 
I celuy  qui  a jette  fon  Ancre  à la  Mer 
I pour  jfe  tenir. 

I 

VAISSEAU  RALLONGE’.  C’eft 
un  Vaifleau  qui  dans  fa  conftruEbion 
I avoir  été  bâti  trop  court , &c  lequel 
j on  à rallongé  pour  corriger  le  iîé£*. 

I faut,  ■>  K.i:.  . 

I VAISSEAU  BORDIER.  VoieT^Bor-, 

iier. 

I 

Un  VAISSEAU.  Qm  fe  manie  bien 

I 

I 

I 

I 

I 
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c’cft  a dire  <jui  Gouverne  bien, 

VAISSEAU.  Qui  à le  côté  droit 
comme  une  muraille.  L’on  fait  cette 
comparaifon , pour  faire  entendre 
que  le  côté  du  vailTeau  n’cft  pas  af- 
fez  renflé , ou  qu’il  n’a  point  afles  de 
rondeur  dans  fon  fort,  & par  con- 
fequent  quil  ne  peut  bien  porteria 
Voile. 


VAISSEAU  ARDENT.  VoU\Ar^ 

dent. 


Un  VAISSEAU»  Qm  fe  porte  bien 
à la  Mer.  C’eft  ' à dire  qu'il  a les 
boimés  qualités  que  doit  avoir  un 
vailTeau,. & qu’il  ne  fe  tourmente 
point  dans  l’agitation  de  la  grofle 

VAISSEAU  EN  VICTUAILLP. 

y oieX^  EnViélttaÜlê. 


Un  VAISSEAU.  Qm  nelêntpoint 
fon  Gouvernail.  Ceft  à dire  que  ce 
vailFeau  ne  gouverne  qu’avec  peine. 

Un  VAISSEAU  ENDORMI.  Cela 
fe  die  d un  vailfeau  qui  ayant  été 
arrefte  par  quelque  caufe  n a pas  en- 
core repris  ion  erre. 

1 

VAISSEAU  (jui  PLIE  le  COTE. 

lier  le  coté. 

Un  VAISSEAU.  Qin  a le  côté  fort, 
C eft  a dire  que  fon  cote  a de  la  ron- 
deur, & qu’il  efl;  bien  garni  de  bois. 

Un  VAISSEAU.  Qui  a le  côté  foi- 
ble.  C eft  a dire  qu’il  a le  côté  droite 
& qu’il  n’eft  pas  bien  garni  de  bois. 

VAISSEAU  EBAROÜY.  Foiez  5- 

1 harouy. 

I 

i Un  VAISSEAU  qui  PLIE  le  GO  S- 
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TE’.  C’eft  à dire  qu’il  fe  couche  é- 

tant  à la  voile. 

Un  VAISSEAU  qui  LABOURE. 
Voie^  Laboure* 

Un  VAISSEAU.  à le  le  côte 
droit , c’eft  à dire  qu’il  n’a  pas  aftèz 
de  rondeur. 

Un  VAISSEAU  qui  à REFUSE’. 
ywe^  Refufer. 

VAISSEAU  TROP  CALE’.  C’eft 
' qu’ayant  trop  de  charge  il  eft  trop 
enfoncé  dans  l’eau. 

Un  VAISSEAU  BIEN,  ou  MAL 
MOUILLE’.  yoie:(^  MouilLar. 

é- 

un  VAISSEAU.  Qm  eft  trop  fur 
le  nez,  ou  lur  l’avant.  C’eft  à dire 
qu’il  a l’Avant  trop  plonge  dans  l’eau. 


Un  VAISSEAU.  Qm  cft  trop  fur 
Je  cul , ou  fur  l’arriére  C’eft  à dire 
que  fon  arriére  eft  trop  enfoncé  dans 
l’eau. 

VAISSEAU  qui  CARGUE.  Ceft  à 
dire  qui  le  couclic,lors  qu’il  eft  fous 
les  voiles. 

VAISSEAU  CARGUE’.  C’eftainlî 
que  l’on  dit  d’un  vailfeau^qui  eft 
beaticoup  couché. 

I Un  VAISSEAU.  Qui  porte  bien  la 
I voile.  C’eft  à dire  qu’il  a le  côté  fort, 

I & qu’il  demeure  droit  lorfqu'il  fait 
I beaucoup  de  vent. 

î 

Un  VAISSEAU.  Qui  porte  mal 
la  voile.  C’eft  le  contraire  de  celuy 
qui  la  porte  bien. 

! 

VAISSEAU  SOUFFLE’.Fwrîoaf- 

fler. 

I 
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VAISSEAU  INCOMMODE’. Ceft 
à dire  qu’il  a une  Voye-d’-cau,  que 
quelqu’un  de  fes  malls eftrompu,ou 
quelqu’autre  chofe  de  cette  nature. 

VAISSEAU  DEMARRE’.  Se  dit 
indifféremment  d’un  vaiiTeau , qui 
exprès  a levé  les  amarres,  qui  le  te- 
noient , ou  d’un  vaifTeau  dont  les 
amarres  ont  rompu. 

VAISSEAU  , qui  DONNE  CHAS- 
SE. C’eft  un  vaiiTeau , qui  en  pour- 
fuit  un  autre. 

VAISSEAU  , qui  PREND  CHAS- 
SE. C’eft  a dire  qu’il  fuit., 

VAISSEAVaSON  POSTE.  C’eft 
être  au  lieu,  qui  luy  a été  marqué  par 
le  commandement. 


V A ISS  E AV.  Qm  n’eft  point  bor- 
dé. C’eft  à dire  que  le  bordage  n’eft 
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point  coufu  fur  les  membres. 


VAIS SEAU-LEGE,  ou  LIEGE. 
Sc  dit  d’un  vaifleau  qui  n’cft  pas 
aflez  chargé,  ou  Lefté,  & qui  eftpar 
confequent  trop  leger,  & trop  haut 

AU  à la  BANDE.  C’eft 
un  vailïéau  qui  eft  couché  fur  le 
côté,  foit  exprès  dans  un  Port  pour 
y travailler,  ou  foit  lorfqu’il  elt àla 
; voile,  ôc  qu’il  fait  beaucoup  de  vent. 

I VAISSEAU  qui  NAVIGUE  BIEN. 

I Se  dit  de  celuy  qui  gouverne  bien,  & 

I qui  porte  bien  la  voile. 

I VAISSEAU  en  ASSIETTE.  P^oiez 

I jijjiette. 

\ 

I ■ 

V A I SSEAU  qui  ROULE.  Voie^ 

Roule, 
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VAI  SSEAU  qui  eft  BEAU  de 
COMBAT.  C’ell  à dire  qu’il  a la 
Batterie  haute,  ôc  les  Ponts  alTez  di- 
ftants  l’un  de  l’autre  , pour  que  l’on 
puÜTe  bien  manier  le  canon. 

VAISSEAU,  qui  charge  àFrct.C’eft 
à dire  qu’il  eft  à loüage  , à tant  par 
tonneau,  ou  par  Quintal. 

Un  VAISSEAU  qui  tire  tant  de  pieds 
d’eau.  C’eft  à dire  qu’il  faut  autant 
de  pieds  d’eau  pour  le  faire  flotter, 
ou  qu’il  occupe  cette  quantité  d’eau 
en  hauteur. 

Un  VAISSEAU.  Qui  a Evité.  C’eft 
à dire  qu’il  a changé  de  fituation, 
en  fe  changeant  bout  pour  bout. 

VAISSEAU  GONDOLE’. Sedit  de 
celui  qui  eft  Enfellé , ou  qui  eft  rele- 
vé de  l’Avant , ôc  de  Tarriere  , en  for- 
te que  fes  Précintes  paroiflent  plus 


ârcduéeS  qu  a celles  d’un  autre  vaif- 
feau. 


Le  V Aisseau  déniarérà  un  tei 
jour.  C’eft  à dire  qu’il fortira  du  Eorr 
cejout-là. 


Deux  VAÎSSÈAVJC  BORD  a 
BORD.  Voie%^Bord  à Bord.  ■ 


VALET,  ôü  ÈStÔU^iR  Se  dit 
d’un  peloton  de  fil  deCarret,  dont 
1 ulagc  eft  de  fervir  de  bourre  au 
t:anon; 


V ARANGUE.  Une  Varangue , èfi 
le  membre  d’un  vaiflèaujqui  dans  la 
conltruélion  eft  le  premier  que  l’on 
pofe  fur  la  (^llci 


kaiftrelfe  VARANGUE.  Se  dit  dé 
plus  longue  des  Varangues; 

relTcs  varangues  de  l’A- 
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vanc  & de  l’Arriéré.  Sont  celles  que 
l’on  place  par  proportion  fur  l'avant 
&c  fur  l’arriere  de  la  Quille  du  vaif- 
leau. 

VARANGVES  ACVLE’ES.  Sont 
des  Varangues, qui  ont  de  la  rondeur 
m dedans , ôc  qui  le  placent  au  de- 
vant , &c  au  derrière  des  Varangues 
plattes. 

VARANGUES  DEMY-ACVLEES. 
Se  dit  de  celles  , qui  ont  moins  de 
concavité  que  les  Varangues  Aculées, 
& qui  fe  pofent  prés  des  Varangues 
plattes. 

VARANGUES  PLATTES.  Sont 
celles,  qui  ont  moins  de  rondeur  que 
les  autres  Varangues. 

A plattc  VARANGUE  Ceft  ainlî 
que  l’on  parle  d'un  vailTeau  qui  ale 
fond  plat,  qui  tire  peu  d’eau , &qur 


VA  pj 

porte  pW  grande  charge, 

VARET.  Un  Varet,  eftW  vaifleau 
qui  a été  coulé  au  fond  de  l’eau. 

variation.  La  Variation  del’Ay- 
man/eft  Tare  de  l’Horizon  ^ qui  fe 
trouve  entre  le  Nord  de  1 Aimant, 
& le  vray  Nord  du  monde, 

La  VARIATION  vaut  la  ROU- 
TE. Gela  fe  dit  lorfque  la  Variation, 
de  le  vent  font  d’un  mefme  côté , & 
qu’ils  font  des  effets  contrairesx’eftà 
dire  que  l'un  foutient  la  perte  que 
l’autre  caufe.  Par  exemple,  la  varia- 
tion eft  11°.  if.N.O.Le  vent  O. N. O. 
Et  l’on  court  N.  avec  un  quart  de 
dérive.  Je  disqueTun  eft  égal  à l’autre 
& par  confequent  que  la  Variation 
donne  ce  que  fait  perdre  la  dérive. 

Obferver  la  VARIATION.  C’eft 
voir,  ou  obferver  le  Rumbde  vent, 
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& le  degré  oû  le  Soleil  fe  lève,  o4 
celui  où  il  fe  couche. 

variation  NORD-EST.  Eft 

celle  qui  fait  varier  le  Compas  vers  Iç 
Nord^Eft. 

VARIATION  NORD-OUEST. 

ER  celle  qui  fait  varier  le  Compas 
vers  le  Nord-Oueft. 

VA  SR  De  la  Va(è,eft  de  la  bouç. 

VASSOLES.  Eft  le  nom  que  l’on 
donne  à des  pièces  de  bois, qui  font 
mifes  entre  chaque  panneau  de  Cail. 
lebotis. 

' YE 

VEGRES.  Les  Végres , font  des 
planches  qui  dpublçnç  le  vaiRean 
en  dedans. 


V E 
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; VEGRES  ENDENTE’ES.  Sont  des 
; planches  plus  épailTes  que  les  précé- 
j dentes , aufquelles  on  fait  des  cn- 
i tailles  pour  fe  joindre  au  membre 
du  vaiffeau. 

I 

I VEGRES  du  PONT.  Sont  des  Yé- 
I grès  qui  font  le  tour  du  vaiffeau  , 
I fur  lefquelles  font  pofez  les  bouts  des 
I Baux  du  fécond  Pont  : c eft  à dire 
I qu’elles  font  de  mefme  ufage  au  fe- 
j cond  Pont,  que  lesSerre-Beauquié- 
I res  le  font  au  premier. 

j VEILLE  R.  Veiller  le  Cable, ou  quel- 
I qu  autre  chofe,c’eft  y prendre  garde. 

i VEILLER  une  DRISSE.  C’eft  la 
I tenir  à la  main  , prêtq  à amener  U 
I Hunier, 


VEILLER  une  ECOUTE  de  HU- 
NE. Ceft  la  tenir  prête  à être  lar- 
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veiller  les  HUNIERS.  Ceft  la 

mcfme  chofe,que  dire,veiller  la  DrifTc 

Il  faut  plutôt  VEILLER  le  côté 
que  les  mats.  Par  cette  alternati- 
ve on  fait  entendre  que  les  mâts 
du  vaiffeau  font  bons  , &c  que  le 
vaiflfeau  vireroit  plutôt  que  de  dé- 
mafter. 

H faut  veiller  les  MATS,  & 
non  le  côté.  C’eftl’oppofé  du  terme 
cy-deflus,  qui  fait  connoître  que  le 
vaifleau  à le  côté  fore,  & qu’il  por- 
te bien  la  voile. 

A la  VEILLE.  Une  Ancre  à la  Veille. 
C eft  celle,  quieft  prête  à êtremoüil- 
léc. 

VENT.  Un  VENT.  Sont  quatre 
quarts  de  vent  pris  enfcmble.  Par 
exemple  dépuis  le  Noid  julqu‘au 
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Nor-d’Eft-qiiart  de-Nord,  Ou  de- 
puis le  Nord,  jufqu au  Nord-Oveft- 
quarc-de-Nord., 

Demy  VENT.  Sont  deux  quarts  de 
vent  pris  cnfeinblc. 

Qi^it  de  VENT.  Un  quart  de  vent, 
cft  la  partie  de  laRofe  du  Com- 
pas. 

Le  VENT  MOLIT.  Ceft  à dire 
que  le  vent  diminue  de  fa  force. 

VENT  LARGUE.  Foie^  Aller  veni 
largue.  / 

VENT  CONTRAIRE.  Se  dit  d’un 
Vent,  qui  s’oppofe  au  deffeinque  ion 
a. 

VENT  MOU  , ou  mol.  Se  dit  du 
vent  qui  n a point  de  force. 

Le  VENT  ADDONNE.roj)i<:C./</, 

donne. 


V E 


VENT-ROUTIER.  Sc  dit  d’un 
vent  qui  ferc  pour  aller  , &pour  ve- 
nir en  un  mcrme  lieu. 

VENT-PESANT.  Ccft  du 
vent  qui  fouffle  avec  beaucoup  de 
force. 

VENTS  A LISEZ.  Ccft  ainfi  que 
l’on  appelé  des  Vents  que  l’on  trouve 
fur  la  route  des  1 fies  de  l’Amérique, 
par  les  3 j . ou  34.  degrés , lefquels 
louftlent  toujours  de  meme  côté  , 
depuis  le  Nord-Nord-Eft,  jufques 
à l’Eft, 

: r 

VENTS  VARIABLES,  Sont  les 
Vents  qui  changent,  & quifoûfflent 
d’un  côté  d’autre , comme  ceux 
de  ce  pais. 

VENT  FAIT.  Sc  dit  d’un  vent  ré- 
glé, iquc  l’on  croit  être  de  durée. 


VENT , DEVANT  ou  de  bout.  Se 
dit  lorlque  le  veut  vient  dirc^emenc 
du  lieu  ou  l’on  veut  aller. 


Faire  prendre  VENT  DEVANT* 
Ceft  poulTer  le  Gouvernail  tout  à 
bord,  en  forte  que  le  vent  donne 
fur  les  voiles  du  vailTeau,  pour  met- 
tre en  fuitte  a i'autre  bord,  ^ feite 
une  autre  route. 

I 11  prend  VENT  DEVANT,  ÎU 
I pris  Vent  devant.  Cela  fe  dit  par 
I plaifanterie  d’un  homme  qui  s’çft 
I mis  en  colère, 

I 

I VENT  & MARE’E.  Ceft  ainfî  que 
j l’on  parle  pour  dire  que  le  vent,  Sg 
I le  courant  de  la  vont  du  ri^ 

! me  côte.  ;l  J 

I VENT  Et  marée  çontrairc.  C’cft  i 
; dire  que  le  vent  ^ je  courant  de  la 
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Mer  font  oppofcz  à la  route  qu*on 

veut  tenir» 

Entre  VENT  & Marée.  Cela  fe  dit 
d’un  vailTcau  qui  trouve  le  vent 
d’un  côté,  & le  courant  de  la  Mer 
de  l’autre. 

Avoir  VENT  Ôc  Marée  pour  foy. 
C'ellàdire  que  le  vent,  & le  cou- 
rant de  la  Mer  aide  à la  route  que 
l’on  veut  faire. 

Au  VENT.  Elire  au  VENT.  Se  dit 
d’un  vaideau,  qui  fe  trouve  entre  le 
lieu  d’od  vient  le  vent,  ôc  un  autre 
vailTeau. 

Sous  le  VENT.  Se  dit  d’un  vaiflcau, 
qui.à  un  autre  vailfeau  entre  luy , & 
le  lieu  d’où  vient  le  vent.  Par  exem- 
ple , luppofant  de  x vailTeaux  en 
Mer,  l’un  appelé  l’illuftre , &c  1 autre 
appelé  le  Courageux  : li  l lllullie  cil 


entre  le  Courageux  & le  lieu  d’ou 
vient  le  vent , on  dira  cju’il  çft  au 
vent  du  Courageux , ôi  que  le  Cou- 
rageux , eftfous  le  vent  de  riliuitrc. 

Au  VENT  à NOUS.  Cela  fe  die 
d*une  chofe  qui  fe  rrouveroit  entre 
le  lieu  d où  viendroit  le  vent , & 1» 
lieu  où  l’on  leroit.  Par  exemple, fî  un 
navire  étoit  au  vent  d un  autre,ilfe- 
roit  au  vent  à luy. 

VENT  FiTAIS  C’eft  à dire  que  le 
vent  eft  fort. 

Le  VF  NT  RAFRAICHIT.  Ceft 
a dire  que  le  vent  augmente, 

VENT,  Fou , où  fol.  Se  dit  d’un 
vent  qui  neft  point  arrefté,  & qui 
tourne  d’un  côté  S>c  d’autre. 

Le  VENT  fe  range  à l’étoille.  Ceft 
a dire  qu’il  le  range  vers  le  Nord, 
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Le  VENT  à fait  le  tour  duCompasI 
C’eftàdircqu  il  afoufflé  de  touteslcs 
parties  de  l'Horizon,  ou  qu’il  a ven- 
té des  31.  Aires  de  vent  qui  font 
marquées  fur  la  Rozç  du  Compas. 


VENT  en  Poupe; largue  la  SoutCi 
Parce  proverbe  , on  donne  à enten- 
dre que  par  un  bon  vent  on  appro- 
che du  lieu, où  l’on  veut  aller,  & que 
l’on  peut  donner  des  vivres  a l’équi- 
page comme  à l’ordinaire,pofé  qu’on 
en  eut  rétranehé. 

Vent  largue  J ia  Soute  largué. 
Ce  proverbe  veut  dire  la  mefrae 
cholè  que  le  précédent. 


Vent  arriérerait  trouver  la  Mer 
unie.  Cela  fe  dit  comme  un  Prover- 
be,pour  faire  entendre, que  lorfqu’ori 
à vent  en  Poupe^on  ne  lé  fent  point 
de  l’agitation  de  la  Mer. 


VE 
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Le  VENT  A SAüTF  furies  Voiles 
au  Nord,  ou  au  Sud.  &cc.  C eftà  dire 
qu’il  s’eft  jetté  tout  d’un  coup  fur  les 
voiles,  où  du  côté , qui  a été  nom- 
mé. 


Tribord,  ou  Bâbord  au  VENT. 
C’eft  à dire  avoir  le  côté  droit,  ou  W 
côté  gauche  du  VailTcau  opposé  au 
vent. 


Le  VENT  eft  à PIC.  Cela  fe  dît  par 
plaifanterie,vouIant  dire,que  l’on  ne 
f^ait  d’où  il  vient,  ou  qu’il  fouffle 
perpendiculairement.  ^ 

Au  LIT  du  VENT.  C’eft  à dire  au 
plus  prés  du  vent. 

Le  VENT  eft  au  CONSEIL.  Gela 
fe  dit  par  plainfanterie  lorfqu’il  ny 
a point  de  vent , comme  qui  vou- 
I droit  dire  les  vents  tiennent  confeil 
I pour  délibérer  de  quelle  partie  de 


l’Horizon  ils  foûffleront. 

Le  VENT  Vient  de  l’Avant.  C’eftà 
dire  qu’il  fouffle  du  lieu  où  l’on  veut 
aller. 

Le  VENT  eft  RAPORCHE’  Ceft 
à dire  qu’il  s’eftmis  à fouffler,du  cô- 
té, où  l’on  vouloir  faire  route. 

Le  VENT  à RECULE’.  C’eft  à 
dire  qu’il  s’eft  rendu  favorable,  & 
qu’il  eil  devenu  plus  largue  qu'il 
n’eftoit. 

Dérober  le  VENT.  Se  dit  d’un 
vailTeau  qui  étant  au  vent  d’un  autre, 
par  fa  grolTeur,  ou  par  l’étendue  de 
les  voiles,  empefche  que  celuy  de 
deflbus  le  vent , en  reçoive  dans  fcs 
voiles, 

Gaigner  le  VENT.  Se  dit  d’un  vaiE- 
feau  qui  étant  plus  éloigné  qu’un 

autre 
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autre  du  point  de  l’Horizon  d ou 
vient  le  vent,  s’eft  approché  plus 
^ue  luy  de  ce  mefme  point . 


Aire,  ou  Rumb  de  VENT.  Sc 
dit  de  I un  des  31.  vents  qui  font 
marquez  fur  la  Rolè-du-Compas , & 
qui  eft  décrit  fur  la  furface  de  la 
Mer,  par  un  Navire  qui  fait  route. 


Faire  un  tel  Aire  de  VENT,  par  ex- 
emple le  Nord.  Ceft  courre,  ou 
cingler  au  Nord. 


S il  VENTE  file.  S’il  calme  , vire,  ou 
bien . s’il  vente  il  faut  filer  ,&  s’il  cal- 
me il  faut  virer.  Cela  fe  dit  comme 
une  lentence  , pour  donner  à en- 
tendre que  lorfqu’il  fait  du  gros 
vent  il  faut  filer  du  cable.  Si  qu’il 
faut  le  rembarquer  lorlbue  le  gtros 
vent  eft  cefle.  ■ 
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verre  , ou  Vitre  pour  la  hauteur. 
Cdl  un  gros  verre  de  couleur  , au 
travers  duquel  on  regarde  le  foleil 
lorfqu’on  veut  prendre  hauteur  par 
devant. 

Grand  ^ VENT,  petites  voiles.  Cecy 
fe  dit  en  proverbe,  comme  qui  di- 
roit , s’il  fait  beaucoup  de  vent, nous 
porterons  peu  de  voiles. 

VERGE  de  GIROUETTE.  C’cft 
,ne  verge  de  fer  qui  tientleFuftde 
la  Girouette  fur  le  haut  du  maft. 

VERGE  de  POMPE. C’eft  une  Ver- 
ge de  fer  ou  de  bois , qui  tient  l’Ap- 
pareil de  la  Pompe. 

VERGE  de  l’ANCRE.  Ceft  la  par- 
tie de  T Ancre, qui  ert  contenue  depuis 
l’Organeau  jufqu’à  la  Croifée. 

VERGUE  à VERGUE.  Deux  vaif- 
feaux  qui  (ont  Vergue  àVergue.C’eft  à 


dircqifils  font  prés  l’un  de  l’autre,  ou 
qu  il  ont  le  côté  prés  l’un  de  l’autre. 

VERGUE.  Une  Vergue , eft  un  ar- 
bre travaille,  qui  eft  gros  par  le  mi- 
lieu, qui  va  en  aménuïfant  par  les 
bouts,  dont  l’ufage  eft  de  fuporter 
une  des  voiles  du  vaifleau. 

VERGUE  de  FOUGUE.  Ceft  une 
Vergue  ou  il  n y a point  de  voilc,qui 
leit  feulement  a accofter,  ou  bor- 
der le  Perroquet  d’Artimon,  ou  de 
Fouque. 

VERGUES  d’ARTIMON.  Grande 
Vergue.  Vergue  de  Mifaine.  Vergue 
du  grand  Hunier.  Vergue  du  petit 
Hunier.  Vergue  de  la  Civadiére,  ou 
de  Beaupré,  & Vergue  de  Perroq  uec. 
C eft  le  nom  des  Vergues  qui  por- 
tent ces  fortes  de  voiles. 

VERGUE  de  CIVADIERE  PRO 
LONGE’E.  C’cft  l’avoir mifc  le  long 
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du  tnaft  de  Beaupré  , dans  la  volon- 
té d’aborder  un  vaifleau  ennemi , 
ou  pour  l’empefcher  de  toucher  à un 
autre  vaifleau , fl  on  en  paflbit  aflez 
prés. 

VERGUE  de  RECHANGE.  Ceft 
une  Vergue  que  l’on  porte  à la  Mer, 
pour  s’en  fervir,  fl  une  de  celles  du 
vaifleau  venoit  à manquer. 

Une  VERGUE  TRAVERSEE. 
Ceft  une  V ergue  qui  eft  trop  halée 
au  vent , & qui  n’cft  pas  parallèle 
aux  autres  venues. 

Dreflér  les  VERGUES.  Ceft  les  te- 
nir droites,  de  manière  qu’elles  faf- 
fent  une  croix  régulière  avec  les  mafts. 

V ERHOLE . C’eft  un  terme  duquel 
on  fe  fert  au  Havre- de- Grâce,  pour 
flgnifier  un  renvoy  d’eau  qui  fe  fait 
vers  l’embouchûre  de  la  rivière  lorf- 
quçla  mer  eft  àundemy,  ou  à deux 
tiers  de  montant. 


V I 

VEUE,àla  VEUE.  Ccft  à dirc,auffi 
’oin  que  la  veüe  peut  porter. 

Il  n’y  a pas  de  VEUE.  Ceft  à dire, 
on  ne  voit  point,  ou  on  ne  voit  pas 
tort  clair.  ^ 

VI 

yiBOlU).  Le  Vibord,  eft  la  partie 
du  vailTeau.qui  contient  dépuis  le 
Pont  d’enhaut,  jufques  au  plus  haut 
de  cette  partie,  qui  eft  ce  qu’à  une 
I place  on  appéleroitParapct. 

I vice-ami  R AL.  Le  vice.  Amiral, 

i a la  leconde  dignité  dans  la  Mari- 
I ne.  C eft  luy  qui  commande  les  Ar- 
, meesa  la  place  de  l’Amiral.  Cette 
Charge  eft  aujourd'huy  tres-diene- 
inent  remplie  par  Monfieur  le  Ma- 
rechal . d’£tré. 

VIGIE.  Ce  nom  eft  donné  à decer.' 
taines  roches  qui  fe  trouvent  vers  les 
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Ifles  des  A fores , & ailleurs , Icf* 
quelles  font  cachées  fous  l’eau. 


En  VIRANT  Ceftà  dire, dans  le 
tems  que  l’on  change  de  bord. 


VIRER,  ôc  DEVIRER  QUEL- 
QUE CHOSE.  C’eft  la  tourner, &: 
la  détourner  côté  pour  côté , ou  !c 
dejflfus  ^ deffous. 


VIRER,  en  parlant  d’un  vailfeau. 
Oeft  changer  de  bord  pour  chan- 
ger de  route. 


VIRER  VENT  de  vant.  Ceft 
faire  changer  de  route  au  vailfeau 
en  mettant  le  vent  fur  les  voiles. 


VIRER  VENT  arriére.  C’eft  faire 
changer  de  route  au  vailfeau  d’un« 
manière  opposée  à la  précédente. 

VIRER  l’ANCRE.  C’eft  la  tirer  du 


VIRER  au  CABESTAN.  Ceft  em- 
ployer des  hommes  fur  les  barres  du 
GabeRan  pour  le  faire  tourner. 

•V IREVAU un  V irevau.Eft  une  ma- 
chincdebois  en  forme  de  rouleau, 
endentée  de  fer,qui  efl:  placée  à Proüe, 
& qui  tourne  verticalement^  Le  Vi- 
revau  fère  aux  vaifTeaux  - de  - char- 
ge, ce  que  le  Cabeftan  fert  aux  vaif^ 
féaux  de  guerre. 

VI  RE  VA  U.  Se  dit  encore  d’un 
bois  d’environ  3.  pieds 
;ue  long  ,aont  fe  fervent  les  Cordiers 
de  la  Marine,  pour  aider  a tourner 
les  grolles  cordes. 

VÎROLET.'if  • 

V'IRURE.  Une 
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I fond  de  l’eau  avec  un  Cabeftan 
! avec  un  VRevau. 
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de  la  largeur  d’un  Bordage  , qui  ré- 
gné tout  le  long  du  vailTeàu. 

VI C T ü A I L L E S.  Les  Viduailles, 
font  les  vivres  que  l’on  prend  dans 
un  vailTeau. 

VICTUAILLE’.  Un  vaifleau  Envi- 
taillé.  C’eft  dire  qu’il  a fes  vivres  à 
bord. 

VIVE-LE-ROY.  Ces  paroles  font 
criées  une , trois, ou  cinq  fois  par  tout 
l’Equipage  d’un  vailTeau , pour  en 
faluër  un  autre,  & pour  rendre  le 
Salut. 

VIVRES.  Faire  les  Vivres.  C’eft 
fournir  la  nourriture  à l’Equipage  du 
vailleau. 

VO 

VOGUER.  Ce  ferme  n’eft  uftté 
qu’en  certains  païs  , & veut  dire 
nager,  ou  ramer. 
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V OILERIE.  Eft  le  lieu  où  l’on  fait, 

& où  l’on  racommode  les  voiles  des 
vaifleaux. 

VOILES.  Une  Voile  à la  Mer,  fe 
compte  pour  un  Vaifleau. 

VOILES.  Les  Voiles  d’un  vaifleau. 
C’eft  un  aflTemblage  de  plufîeurs  lar- 
geurs de  toiles  coufuës  enfemble , 
aufquelles  on  a donné  une  lon- 
gueur déterminée,  dont  l’ulage  eft  v 
de  recevoir  le  vent  pour  faire  mar^ 
cher  le  vaiflfeau. 

Grande  VOILE.  Eft  celle  qui  fe 
met  à la  Vergue  du  Grand  Maft. 

VOILE  de  MISAINE.  Eft  celle 
qui  fe  met  à la  Vergue  du  maft  de 
Mifaine. 

VOILE^d’ARTIMON.  Eft  la  Voile 
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qui  fe  met  à la'  vergue  d’Artimon, 

éc  qui  a la  figure  d’un  triangle  Icalé- 

ne. 

VOILE  de  CIVADIERE.  Eft  celle 
qui  fe  met  au  maft  de  Beaupré. 

VOILES  d EXAY.  Sont  des  Voiles 
triangulaires  qui  fe  mettent  fans  Ver- 
gue aux  Etays  du  vaiffeau. 

VOILE  ANGLOISE.  Ceft  ainfi 
qu’on  appelé  une  certaine  Voile 
de  Chaloupe,  Sc  de  Canot,  dont  la 
figure  eft  prefque  en  Lozange , & 
dont  la  Vergue  en  fait  la  Diagonale. 

VOILE,  en  Oreille  de  Lièvre.  C’eft 
à dire  Voil<55-:f.atines  i,  ou  pointues. 
y uiLs^l^atines, 

VOILES  de  Heu  , d’Iac,  de  Cha- 
loupe, ô?  de  Canot.  Sont  celles  qui 
fervent  aux  uns  , & a«x  autres. 
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dont  il  y en  a de  diverfes  figures. 

VOILES-LATINES.  Sont  des  Voi- 
les qui  font  de  figure  triangulaire. 

VOILES  QUARRE’ES.  Sont  celles 
qui  ont  la  figure  d’un  quarré-Iong, 
ou  parallelograme.  Il  y a encore 
d’autres  voiles  qui  font  expliquées 
à la  lettre  du  nom  quelles  portent. 

VOILE,  en  Ralingue.  G eft  mettre 
la  Voile  en  forte  que  la  Ralingue 
coupe,  ou  partage  le  vent. 

VOIE  E^  qui  PORTE.  Eft  celle  qui 
èft  pleinè  de  vent. 

VOILE  , qui  ne  porte  point.  Eft 
celle  que  le  vent  ne  fait  pas  bien 


VOILE  DERALINGUE’E.  Se  dit 
celle  qui  eft  découfue,  ou  dé» 
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.chirécautoûr  de  la  Ralingue. 

I 

VOILE  EMPORTEE.  Se  dit  de 
celle  qui  s’eft  déralinguée,\&  que 
le  vent  a emportée. 

VOILE  DEFONCEE.  Cela  fe  dit 
d’une  voile , dont  le  milieu  eft  dé- 
chiré , foie  par  la  force  du  vent , 
ou  autrement. 

VOILE  en  BANNIERE.  Se  dit 
lorfqu  exprès , ou  par  hazard  les  E- 
coutes  ont  manqué  , ou  font  dé- 
marrées , & que  les  voiles  font  en 
effet  la  figure  dune  bannière,  & vol- 
tigent au  gré  d’un  gros  vent. 

VOILES  en  PANTENNE.  Sont 
des  Voiles  qui  n’eftant  plus  en  l’ordre 
de  leur  fituation,  fe  tourmentent 
au  gré  du  vent. 

Les  VOILES.au  SEC.  C’eft  à dire. 


que  les  voiles  font  defrélees,  & ex^ 
pofées  à l’air  , ou  au  foleil  pour 
les  faire  fécher. 

Les  VOILES  fur  ies  CARGUES. 
Se  dit  lorfque  les  voiles  font  defré- 
lées,  & qu'elles  ne  font  foûtenuës 
que  par  les  Cargues. 

Sous  VOILE. ln'Sfoïle  (^apyés 

A la  VOILE.  Un  Vaifleau  à la  Voile, 
Se  dit  d un  vaifleau  qui  a les  voiles 
au  vent , & qui  fait  route. 

taire  fervir  les  VOILES.  C’eR  les 
empefeher  de  fafîer,  ou  mettre  le 
vent  dedans.' 

Serrer  les  VOILES.  C’eft  les  plier 
ou  les  fréler  contre  les  vergues. 

Faire  VOILE.  Ceft  partir  du  lieu 
©û  l’on  eft^  pour  Commencer  un 
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vo 


Faire  plus,  ou  moins  de  VOILES. 
C’eft  mettre  plus,  ou  moins  de  Voi- 
les au  vent. 

Les  VOILES  PORTENT.  Ceft 
dire  qu’elles  font  pleines  de  vent. 

Il  porte  la  VOILE  , comme  un  ro- 
cher. Cette  comparaifon  fait  enten- 
dre quun  vailTeau  porte  bien  la  Voi- 
le, c’eft  à dire  qu’il  demeure  droit 
pendant  un  gros  vent. 

Bon  de  VOILES.  Un  vaifleau  qui 
eft  bon  de  Voiles.  C’eft  à dire  qu’il 
marche  bien. 

'Avec  les  quatres  corps  de  VOILES. 
L’on  parle  ainlî  d’un  vailfcau  qui  ne 
porte  que  la  Grande  voile  avec  la 
Mizaine,,  ôc  les  deux  Huniers. 


9^' 


Les  VOILES  FOUETTENT  le 
MAsT.  Cela  fe  dit  lorfque  dans 
un  calme , les  voiles  retournent  de 
tems  en  tems  toucher  le  maft  du 
vaifTcau, 


VOILES  en  VERGUE.  Cell  à dire, 
que  les  Vo-iles  font  amarrées  aux 
Vergues. 


Les  VOILES  fur  le  MAST.  Cela  fc 
dit  lorfque  les  Voiles  touchent  les 
mafts  ; ce  qui  arrive  quand  le  vent 
elt  fur  les  voiles. 


Baffes  VOILES.  Les  Baffes  Voiles, 
font  les  deux  grandes  Voilesj  c’eü  à 
dire, la  Grande  Voile , ôc  la  Voile  de 
Mifaine. 


Eflre  aux  Baffes  VOILES.  C*eft  ne 
! porter  que  la  Grande  voile,  & la  Mi^ 
I faine. 


f6o  V O 

Forcer  de  VOILES.  C’eft  mettre  des 
voiles  autant  qu  on  en  peut  porter  , 
afin  d’aller  plus  vite. 

Toutes  VOILES  HORS.  C’eft  a- 
voir  toutes  les  Voiles  au  vent. 

A petites  VOILES.  Ceft  h’avoir 
que  peu  de  voiles  au  vent. 

Drefler  les  VOILES.  C’eft  les  mettre 
en  l’ctat  qu’il  faut  quelles  foient 
pour  feivir.  ^ 

Dé  venter  les  VOILES.  C’eft  Braf- 
fer  au  vent , pour  les  empefeher  de 
porter. 

VOILEURE.  De  la  Voileure. C’eft 
de  cette  manière  que  l’on  s’exprime 
^pour  faire  connoitre  quelleÿ' V oiles 
portoit  un  vaifieau.  il  avoir  telle 
Voilure,  comme  la  Mi  failli*^  & le 
grand  Hunier,  ou  bien  la  Milaine 

^ feulement 


fêülemetit 


Mefme  VOILEURH*  Ils 


avoient 

melme  Voilure.  Cela  fe  dit  de  deux 
vailTeaux  qui  porcoient  mefines  voi, 

les. 


Régler  fa  VOILURE.  Ceft  ne  pof- 
ter  , ou  ne  mettre  des  voiles  que  ce 
qu  il  en  faut  pour  s’accommoder  au 
Sillage , ou  au  peu  de  chemin  que 
peuvent  faire  les  vailïèaux^  avec  lef» 
quels  on  veut  aller. 

Bon,  ou  méchant  VOiLlËR.  CcR 
ainfî  que  l’on  parie  des  vailfeaux  qui 
vont  bien,  ou  mal.  ^ 


VO  IX , à la  Vdix 
portée  de  la^oix. 


j6i  VO 

A la  VOIX.  Sc  dit  encore  commé 
un  commandement  que  Ton  fait  a 
quelques  gens  de  l’Equipage , pour 
les  faire  travailler  à la  fois,  lors 
qu’on  donne  la  Voix. 

Donner  la  VOIX.  Cela  fe  dit  d’un 
homme  qui  avertit  par  un  cri  arti- 
cule , du  travail  que  plulîeurs  hom- 
mes doivent  faire.  V ote:^  o hijjè^c, 

UN,  DEUX,  TROIS.  C’eft  juf- 
qu  a ce  nombre  que  compte  ccluy 
qui  donne  la  VOIX  pour  faire  haler 
la  Bouline. 

VOLET.  Un  Volet,  eft  un  diminu- 
tif de  Bouflble , à la  diférence  prés 
qu'il  n’eft  point  comme  elle  fufpendu 
fur  un  Balancier. 

volontaire.  Eft  ainfî  appelé 
celuy  qui  s’embarque  fur  les  vaif- 
feaux  du  Roy  avec  une  Lettre  de  Ca- 
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VOYE  d EAU.  Se  ditdc  I*endroit, 
par  où  Icaii  de  la  mer  entre  dans  le 
VailTeau. 

V R, 

VRETAC.  Eft  une  Mancuvrc  paflce 
dans  une  , Poulie  qui  cil  tenue  par 
une  Herfe  dans  l’Eperon  au  defliis  de 
la  Heure  de  Beaupré,  dont  rufagccft 
de  renforcer  au  befoin  l’Amure  de 
Mifaine.  ^ 

I ■ VS 

I 

I VS  & COUTUMES  de  la  MER. 
j C eft  une  loi  qui  oblige  les  pro- 
prietaires, & les  maîtres  des  vaif. 
(eaux  marchands , de  fatisfaire  aux 
Avaries  qui  fe  font  à la  Mer. 

^^^hFE.  Ce  mot  en  fran<^ois  s’é- 

Nn  ij 


S«4  ^ 

crk  avec  un  feul  v,  comme  qui  vou- 

droit  dire  volfe.  Ceft  le  nom  d’un 
Goufre  Marin,  ouTournant  de  Mer 
qui  fe  trouve  entre  deux  Ifles  à la 
côte  de  Norvège  , où  aucun  vaif- 
feau  noferoit  pafler,  de  crainte  d’y 
couler  bas. 


_ ^ J 1 


Yeux  de  pie. 

pie. 


Fin  du  Diâ:ionaire. 


L’EGLISE 


L’Egiifc , ou  les  VaifTeaux  du  Pape, 
Portent  d’argent,  avec  les  Images 
de  Saint  Pierre , & de  Saint  Paul. 


DES  PAVILLONS,  ETDES 

Enfeignes,  que  chaque  Nation 
porte  à la  Mer. 


LA  FRANCE. 

Les  VailTeaüx  du  Roy  , portent 
d’argent. 

Les  Galères  portent  pour  Etandart 
Royal , de  gueules  femé  àz  Fleurs  de 
lis  d’or  ,&  de  France  fur  le  tout. 
Les  vailTeaux,  marchands  portent 
de  différentes  manières , d’argent,  6c 
d’azur. 
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L’ANGLETERRE. 

Les  Anglois,  portent  pour  Pavillon 
Royal,  d’or,  un  écu  écartelé  , de 
France , d’Angleterre  , d’EcofTc , & 
d’Irlande.  Ce  Pavillon  ne  peut  être 
porté  que  par  le  Roy,  ou  pfar  coiH' 
miflîon. 

Le  Pavillon  Amiral,  eft  de  gueules, 
un  Ancre  d’argent  mis  en  pal,Enta- 
lingué  d’un  cable  auflî  d’argent. 

Les  Anglois,ont  encore  le  Pavillon 
qu*ils  appelent  lac,  ou  d’Unionqui  eft 
d’azur  au  Sautoir  d’argent,bordé  de 
gueules  , avec  une  Croix  de  gueules, 
bordée  d’argent , furie  tout.  Ce  Pa- 
villon eft  porté  par  les  Vice- Amiraux, 
ôc  par  les  autres  Commandans  des 
Efeardres.  Le  Pavillon  ordinaire  eft 
de  gueules  au  franc  quartier  d’argent 
a une  croix  de  gueules. 

Lorfquc  leur  Armée  eft  grande, 
6c  qu’ils  ont  trois  Efcadres,&  ncufdi- 
vinons , les  deux  dernières  Efeadres, 


“1 
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ont  chacune  un  Amiral , qui  por- 
te à leur  grand  mât  , l’une  un  Pa- 
villon blanc,  & l’autre  un  pavillon 
bleu  î & fur  la  Poupe,l’Efcadre  blan- 
che porte  d’argent  au  franc  quartier, à 
une  croix  de  gueules.  Et  l’Efcadre 
bleue  porte  d’azur  au  franc  quartier 
d’argent  à une  croix  de  gueules. 


L’ESPAGNE. 

Les  Galères  d’Efpagne^qui  tiennent 
le  premier  rang  , portent  comme 
les  vaifTcaux,  d’argent  avec  un  éctt 
écartelé  de  Léon,  & de  Caftille  j 
d’autres  Navires  portent  dans  léurs 
pavillons  les  Armes  de  leur  Royau- 
mes. 

Les  Flamans  ECpagnols,  & quel- 
ques uns  de  leurs  autres  Navires  de 
Guerre,  portent  d’argent  , à la  croix 
baftonade,  en  Sautoir  [de  gueules  . 


j-ôS 

LE  PORTUGAL. 

Les  Portuguais,  portent  d’argent, 
avec  les  Armes  du  Royaume, 
d’autres  y mettent  une  Sphère. 


LE  DANNEMARC. 

Les  Danois  , portent,  en  cornette, 
de  gueules  à la  croix  d’argent. 

Les  Marchands  portent  le  pavillon 
quarré. 


LA  SUEDE. 

Les  Suédois , portent  en  Guidon  , 
d’azur  à la  croix  d’or  péri  en  pointe. 
Les  Marchands  portent  le  Pa- 
villon quarré. 


LA  HOLANDE. 


Les  Hplandois , ont  cinq  Collèges, 
qui  font  la  Meuzc,  Zélande,  Amftcr- 
dam,  Frife,  &Nord-Holande,  dans 
chacun  defquels  ils  ont  un  Lieutenant 
Amiral, un  Vice- Amiral,&  unContrc- 
Amiral  Outre  cela  il  ont  un  Lieute- 
nant-Amiral Général.Ils  portent  tous 
des  Pavillons  en  bande  de  Gueules, 
dargent,&  d’azur , qu’on  appelé  d’O- 
range.  L’Efcadre  d’Amfterdam  feule, 
porte  aux  mâts , des  Pavillons  à fîx 
bandes,  & à neuf  bandes  aux  En- 
feignes  de  Poupe.  Les  autres  Villes, 
le  diftinguenr,par  des  marques  qu’el- 
les portent  dans  leur  Pavillons  de 
Beaupré. 


VENISE. 

Les  Vénitiens  portent  de  gueules, 
au  Lion  d’or  tenant  le  Livre  de  l’E- 
vangile, & une  épée  d’argent. 
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MALTE. 


Les  Maltois  portent  de  gueules,  à 
la  croix  dargent. 


SAVOYE. 

% 

Les  Savoyars  portent  de  gueules,  à 
la  croix  d’argent  avec  ces* quatre 
lettres  d’argent  F.  E.  R.  T.  Qui 
fignifieforntudo  ejus  Rhoditm  Ternit, 


le  brandebourg. 

Brandebourg  Porte  dargent  à l’Ai- 
gle éployée  de  fable  , portant  fur  le 
coeur  les  Armes  de  Brandebourg. 


HAMBOURG. 

Les  Hambourquois  portent  degueu» 


GE  N BS^ 


DANZIC 


MODENE, 
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les, à trois  tours  d’argcnt,une,&  deux. 
Les  unes  prés  les  autres. 


Les  Génois  portent,  d’argent  à la 
croix  de  gueules. 


Danzic  porte  , de  gueules  à quatre 
croix  d’argent  couronnées  de  même. 


Les  Modenois  portent  d’azur',  à 
une  Aigle  éployée  d’argent. 


LUBECK, 
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Les  Lubequois  portent  en  bande 
party  de  gueules,  & d’or. 


LIGOÜRNE. 

Ligourne’  porte , d’argent  à la  croix 
à nuit  pointes  de  gueules. 


BREME. 

Brème  porte  , en  bande  d’azur  , &: 
d’argent. 


MORGUES,  ou  MONACO. 

Morgues  porte  [d’argent  avec  les  ar- 
mes du  Prince. 


RAGUSE. 


Ragufe  porte  d’argent 
où  eft  écrit  libenas. 


CURLANDE 


Les  Eftats  de  Curlande  portent  de 
gueules  à un  Cancre  de  fable. 


STRALZÜND 


Stralzund  porte  de  gueules  à un 
Soleil  face  d’or. Quelques  uns  por- 
tent une  étoile  - ' ; T 


LE  TURC 


Le  Grand  Seigneur,  porte  de  gueules, 
à un,  ou  à trois  CroifTants  d’argent, 
dont  les  pointes  fe  regardent. 


LES  TURCS  DE  BARBARIE. 
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Les  Turcs  de  Barbarie  portent  de 
(înople,  & de  gueules  , & quelques- 
uns  des  Croisants.  Leurs  Pavillons 
font  tous  coupés  en  pointe. 


SALE’. 

Salé  porte  pour  l’ordinaire  de  gueui 
les,  èc  taillé  comme  Barbarie. 


TRIPOLY. 

Tripoli  porte  de  lînople  , mais  le 
Pavillon  a la  pointe  plus  longue, que 
celles  des  autres  Villes  de  Barbarie. 


LE  GRAND  CAM  DE  TAR- 

tarie. 

Le  Grand  Cam  porte  d’or  à un  Hi- 
bou de  fable, marqueté  d’Ifabclle  par 


ORIENTAUX. 


Les  Orientaux  portent  à leur  fan- 
taijfie  de  petits  pavillons  de  diverles 
couleurs , dont  les  uns  font  en  quar- 
rc  & les  autres  font  en  pointe. 


SAUVAGES. 

Les  Sauvages  de  rAmérique  portent 
en  différens  endrois  de  leurs  Canots 
ôc  de  leurs  Tirogues,  plufîeurs  peti- 
tes Banderolles  fendues  par  le  milieu 
& coupées  en  pointe  ^ lefquelles  font 
de  diverfes  couleurs  : mais  particu^ 
liérement  blanches. 
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LES  NOIRS. 

Les  Noirs  du  Cap-Verd  , & de  Gui- 
née portent  à leurs  Pipris  & à leurs 
Canots;  de  petits  Drapeaux  qui  font 
quarrés  & blancs. 

il  faut  remarquer,  que  ce  qu’on  ap-  • 
pèle  pavillon  blanc  eft  montré  en  . 
ligne  de  paix  i ..  I 

Il  faut  remarquer  encore , que  ce  ' 
qu’on  appelle  Pavillon,  eft  porté  au  j 
deflus  d’un  des  Mâts  dû  Vaifteau,  ^ 
& que  ce  que  l’on  appelle  Enfeignc  f 
çft  porté  fur  là  Poupe,  t..  " 

Ceux  qui  n’ont  pas  les 'principes  du 
Blazon  ,fe  fouviendront, que  Blanc, 
eft  Argent?  [que  Jaune,  eft  Qr  ; que 
Vert,  eftSinople;  que  Rouge  , eft 
G ueules  ; de  que  Bleu , eft  Azur. 

Fin  du  Traittédes  Pavillons. 


De  riniprimeriede  la  Veuye  D-  Langlois, 
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